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NOTICE 

Sur la Société d'Agriculture , Science* , Arts et 
Commerce de Saint-Etienne. 

Vers le milieu du siècle dernier , il se forma , à 
Saint-Etienne , un bureau d'agriculture qui faisait 
partie de la Société royale d'Agriculture de la Gé- 
néralité de Lyon. D'après ses Statuts, cette Société, 
autorisée par arrêt du conseil du 12 mai 1761 , de- 
vait faire son occupation unique de l'agriculture et 
de tout ce qui s'y rapporte. Les mémoires approu- 
vés par elle devaient être adressés à M. le contrôleur 
général, pour, mr le compte qui en sera rendu par 
lui y à Sa Majesté , être pourvu ce qu'il appartien- 
dra. Tels sont les termes de l'arrêt. 

La Société se composait d'un bureau général séant 
à Lyon, et de quatre bureaux particuliers; le pre- 
mier était formé de vingt associés ordinaires , et les 
quatre autres de dix membres dont les réunions a- 
vaient lieu une fois par semaine, dans les villes de 
Montbrison , Saint-Etienne, Roanne et Villefrancnc. 
Les membres des différens bureaux , ne formant 



Digitized by Google 



6 

qu'un seul corps , avaient tous le droit d'entrée et de 
suffrage dans toutes les séances de la Généralité. 

Voici quelle était, en 1766, la composition du 
bureau de Saint-Etienne : 

MM. Berardier de Grezieu ; Perrochia ; l'abbé Chaspoul ; 
Carrier du Molard , entrepreneur des armes pour le roi ; 
Jean-Louis Carrier, id. ; Mathevon de Curnieu , conseiller 
en l'élection ; Colomb d'Hauteville , subdélégué de l'inten- 
dance; Ravel, receveur des consignations ; Jullien du Bessy ; 
Durosier , secrétaire perpétuel. 

Le bureau général avait des associés libres dont 
plusieurs appartenaient à Saint-Etienne ou à ses en- 
virons. C'étaient : 

MM. Marion , curé de Saint-Etienne ; Thiollière , négo- 
ciant à Saint-Etienne ; Sevelinge , médecin ; Fleury Alléon ; 
Praire du Rey, Mallassagny, à Virieu-en-Forez ; Courbon 
des Gaux de Montviol ; Fontaine, contrôleur des armes pour 
le roi , à Saint-Etienne; Alléon-Dulac, avocat au parlement, 
receveur du grenier à sel , id. ; Perreiuc de Moras, ministre 
d'état , ancien contrôleur général des finances , secrétaire 
d'état de la marine, seigneur de Saint-Etienne. 

Le bureau de Saint-Etienne correspondait avec 
celui de Lyon. Le cours complet d'agriculture de 
M. l'abbé Rozicr, membre lui-même de la Société, 
mentionne honorablement les observations et les tra- 
vaux de nos concitoyens. 

En 1792 , à l'époque de sa dissolution , les mem- 
bres de l'Association , à Saint-Etienne , étaient : 

MM. Chauvet de Chevrières ; Ravel de Montagny; de Mont- 
ravel; Vincent de Soleymieux ; Neyron de Roche ; Neyron 
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le jeune; Royer; Pelissier; Mcssance, auteur des Recherches 
sur la Population; Dassicr , secrétaire perpétuel. 

Associés libres ; 

MM. Colomb d'Hauteville , à Saint-Chaniond ; Duvcrnay , 
à Saint-Etienne ; Praire de la Bertrandière ; Montellier , à 
Rive-de-Gier; Richard, à Bourg-Argental. 

Le goût de l'agriculture était trop peu répandu et 
les études industrielles trop négligées à St-Etienne , 
pour qu'une Société nouvelle pût se reformer sans 
impulsion extérieure. Cette impulsion, ce fut M. le 
duc Decazcs qui la donna pendant son ministère , en 
autorisant la création d'une Société agronomique 
dans chaque département. Celle de la Loire dont 
l'institution eut lieu le 7 août 1820, devait avoir 24 
membres, 8 par arrondissement. Les séances men- 
suelles se tenaient au chef-lieu du département. 

Ce mode d'organisation était peu propre à favori- 
ser des communications réciproques; les membres 
pris dans tous les cantons du département ne pou- 
vaient, à cause de l'éloignement , avoir entr'euv des 
relations suivies, et l'on ne tarda pas à reconnaître 
la nécessité de modifier le règlement primitif. Grâce 
aux efforts des associés de Saint-Etienne, l'assemblée 
générale du 25 mars 1822 adopta les résolutions sui- 
vantes : 

« Les trois sections de la Société centrale du dé- 
« parlement de là Loire auront une existence sépa- 
« rée , quant à leurs travaux ordinaires ; mais elfes 
« se réuniront à des époques et d'après un mode qui 
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<c seront ultérieurement déterminés, pour rattacher 
« leurs travaux à un centre commun. 

« Attendu la nécessité reconnue d'augmenter le 
« nombre des membres de la Société , chaque sec- 
te tion s'occupera du choix de nouveaux membres , 
« qui pourront être portés jusqu'au triple du nom- 
« bre de ceux qui la composent actuellement, c'est- 
« à-dire jusqu'à celui de 24 pour chaque section; 
« néanmoins , ce choix devra être arrêté avec l'assen- 
« timent de tous les membres titulaires actuels de 
« chaque section, moyennant quoi le choix fera no- 
te mination définitive. 

« Aussitôt que chaque section aura achevé cette 
« opération , les noms des nouveaux élus seront en- 
<( voyés au bureau central , pour être inscrits au re- 
« gistre général de la Société. » 

En exécution de cette mesure , un nouveau règle- 
ment, en date du 1 er mai 1822, fut rédigé par la sec- 
tion de Saint-Etienne , qui des lors put donner plus 
d'extension et de consistance à ses travaux. 

Pour stimuler le zèle des Sociétaires de notre mo- 
deste Académie , en attirant l'attention publique sur 
leurs travaux , on résolut de publier un Bulletin pé- 
riodique renfermant des notices et des mémoires sur 
l'agriculture , les manufactures et le commerce de 
l'arrondissement. La première livraison de ce Re- 
cueil parut au mois d'octobre 1822 , et depuis lors il 
n'a pas cessé de marcher dans cette voie. 11 forme au- 
jourd'hui dix volumes qui ont mérité d'honorables 
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suffrages , moins sans doute par l'élégance de sa ré- 
daction que par le choix et Futilité des articles qui le 
composent. Dès le principe , on avait senti l'insuffi- 
sance d'un Recueil exclusivement agricole dans l'ar- 
rondissement le plus manufacturier de France, et on 
ne crut pas devoir se renfermer dans le cercle étroit 
de l'agriculture. Tous les arts, toutes les sciences qui 
ont pour effet de créer la richesse matérielle et intel- 
lectuelle devaient occuper une place distinguée , et 
chaque industrie spéciale avoir ses représentans dans 
le sein de la Société. 

Extrêmement limitée dans ses ressources financiè- 
res, la Société d'agriculture n'a peut-être pas fait 
tout le bien qu'on pouvait attendre d'elle; mais ne 
voulant négliger aucun moyen d'influence et de con- 
sidération , elle a su s'approprier toutes les richesses 
qu'il lui était permis d'attirer à elle ; c'est ainsi que 
la plupart des notabilités scientifiques et industriel- 
les auxquelles notre pays s'honore d'avoir donné 
naissance , ou qui ont acquis parmi nous le droit de 
cité , ont grossi nos rangs et ont fait rejaillir sur eux 
une partie de l'éclat qui s'attache à leurs noms. 

La juste confiance que le développement progres- 
sif de notre institution doit nous inspirer et l'intérêt 
que le public commence à y apporter , nous ont per- 
mis de croire que le moment était venu de conquérir 
notre affranchissement et une existence tout-à-fait 
indépendante. Le gouvernement a bien voulu ap- 
prouver les nouveaux Statuts de la Société qui 
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portera désarmais un titre plus en harmonie avec ses 
véritables attributions. 

Pour perpétuer le souvenir de l'Association , M. 
Galle , notre compatriote, membre de l'Institut, s'est 
empressé de graver un jeton qui ne le cède en rien 
aux plus beaux ouvrages de cet habile artiste , et qui 
pourra être converti en médaille d'honneur, desti- 
née à récompenser les services rendus à l'industrie 
locale. 

Une ère nouvelle s'ouvre devant mous ; sachons y 
entrer avec ardeur. Déjà une bibliothèque et un 
beau cabinet d'histoire naturelle se forment sous nos 
yeux, à côté du local qui nous a été réservé dans 
l'Hôtel-de- Ville ; bientôt un Conservatoire de modè- 
les et de machines et un Musée des beaux-arts offri- 
ront de nouveaux moyens d'instruction et d'études 
à notre population laborieuse. Les cours publics pro- 
avec un talent remarquable à l'école des mi- 
neurs et l'école publique de dessin , comptent déjà 
de nombreux élèves. Efforçons-nous de seconder le 
mouvement qui se manifeste par ces symptômes 
d'amélioration , et encourageons , par tous les 
moyens qui sont en notre pouvoir , le développe- 
ment de l'intelligence et du travail parmi nos conci- 
toyens. 
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EXTRAIT DU REGLEMENT. 

La Société industrielle de Saint-Etienne se com- 
pose : 

1° De membres titulaires , au nombre de vingl-quatre , 
tous domiciliés à Saint-Etienne ou dans l'arrondissement; 

2° De membres honoraires. M. le préfet du département , 
M. le sous-préfet et M. le maire de Saint-Etienne, appartien- 
nent de droit à cette classe ; 

3° D'associés libres. Cette classe est formée des membres 
honoraires et des titulaires qui ne résident plus dans l'arron- 
dissement ; - ^ 

4° D'associés correspondans résidant dans l'arrondissement 
ou au dehors : leur nombre est illimité. 

Chaque membre doit à la Société le tribut de ses lumières 
et de son travail ; en acceptant l'association , il s'engage de 
fait à fournir, chaque année , un contingent sur des objets 
dont s'occupe la Société , et à déposer à la bibliothèque Un 
exemplaire de tous les ouvrages qu'il publie ; en outre , les 
membres résidant à Saint-Etienne sont tenus d'assister aux 
séances. L'omission de ces formalités , sans excuse valable , 
entraîne la radiation du tableau. 
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TABLEAU 

DE LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE , AU 1 er JANVIER 1838. 



Président : M. Peyret-L allier. 
Vice-Président : M. *** 
Secrétaire : M. Bayon. 

a 

Secrétaire- Adjoint : M. Locard-Denoel. 
Trésorier : M. Maurel. 

i£Umbr*s Ijonoraim. 

MM. 

Le Préfet de la Loire. 

Le Sous-Préfet de Saint-Etienne. 

Le Maire de Saint-Etienne. 

Membres titulaires. 

MM. 

Bayon (Amand) , juge au tribunal civil à Saint-Etienne. 
Beaunier (Louis), inspecteur-général des mines, directeur 
de l'école des mineurs, à Saint-Etienne. 
Boggio (Marcellin), id. 
Durry aîné. id. 
Grubis (Pierre) , notaire , id. 
Grubis-Delisle , propriétaire , id. 
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Hkdde (Philippe) , conservateur du musée industriel . id. 
Hedde (Isidore), agent de change , id. 
Jovin (Victor), propriétaire, id. 

Jovin-Desayes , entrepreneur de la manufacture d'armes 
de guerre , id. 

Locard-Denoel , id. 
Maurel , pharmacien , id. 

Montanier (Antoine), membre du conseil général , id. 

Paliard (Félix) , négociant , id. 

Peyret-Lallier , avocat , maire de Saint-Etienne 

Peyret (Alphonse) , id. 

Robin (Auguste) , médecin , id. 

Royet-Sauvignet (Aimé) , négociant , id. 

Smith (Joannès) , procureur du roi , id» 

Soviche , chirurgien en chef des hôpitaux , id. 

Gelas , médecin vétérinaire à Rive-de-Gier. 

Richard-Chambovet , fabricant de lacets , à St-Chamond. 

Peyret-Dubois , propriétaire à Saint-Genest-Lerpt. 

Mmbres-<S,oxvt*yotiïans îrans VXxToriïmemtnt. 

# 

MM. 

De Blois , capitaine d'artillerie , à Saint-Etienne. 

Charnal , architecte , id. 

Delarue , professeur au collège , id. 

Delzeriès , ingénieur des mines , id. 

Fbnéon , ingénieur des mines , id. 

Gerbold , professeur à l'école de dessin de la ville , id. 

G armer , pharmacien , id. 

Gerin , ancien député , id. 

Gervoy, ingénieur des mines, id. 

Jabin , ingénieur des mines , id. 

Wayette fils , id. 
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Lardon-Grezard , directeur de la condition des soies , id. 

Robert (Fleury) ; député de la Loire , id. 

Beaunier (Firmin) , directeur du chemin de fer de Saint- 
Etienne à la Loire , id. 

Dupont , professeur au collège , id, 

Faure-Lacroze , fabricant de rubans , id. 

Ferrand , professeur de mathématiques à l'école des mi- 
neurs , id. > 

Frichou, ancien répétiteur de chimie à l'école des mi- 
neurs 

Jordan (Henri) , entrepreneur de la manufacture d'armes 
de guerre , id. 

Neyron-Roybt, exploitant de mines , id. 

Harmet, directeur des mines de Méons , id. 

Eyssautier , naturaliste, id. 

Remmel , exploitant de mines , id. 

Sauz^as (l'abbé) , id. 

Terme, ancien magistrat, id. 

Bethenod , juge-de-paix à Rive-de-Gier. 

Guettât, exploitant de mines , id. 

Marsais (Emile) , directeur de mines, id. 

Donzel (Fleury) , exploitant de mines , id. 

Chambovet, fabricant de lacets à Saint-Chamond. 

Richard-Chambovet (Ennemond) , fabricant de lacets , id. 

Dugas (Victor) , fabricant de rubans , id. 

Coignet, conservateur de la bibliothèque , id. 

Golomb-Degast, propriétaire à Marines. 

Oudry, ancien officier supérieur d'artillerie , maire de Ro- 
che-la-Molière. 

Devaulx de Pleyné , propriétaire à Bourg- Argental. 

Pupil de Sablons , jugc-de-paix , id. 

Julien du Colombier , propriétaire à Pelussin. 

Leclerc aîné , juge-de-paix du Chambon. 

Lions, notaire , maire à Chavanay. 
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Mtmbres~<£ovxe$pQtiban9 Ijore fre l'^rtottïrwsemcnt. 

MM. 

Combes, ingénieur des mines, à Pnris. 

Dbgas-Montbel , député du Rhône , id. 

Lanyer , médecin , id. 

Galle , membre de l'Institut , id. 

Bottin , directeur de VAlmanach du Commerce , id. 

BaillydeMerlieux, directeur de VUnion encyclopédique, id. 

Baude ( Jean-Jacques ) , conseiller d'étal , député de la 
Loire , id. 

Balladier , capitaine d'artillerie, id. 

Cadet »e Gassicourt , pharmacien , id. 

Dubrunfaut , professeur de chimie appliquée aux arts, id. 

Dupin (Charles) , membre de l'Institut , id. 

Fauriel, professeur de littérature étrangère à la faculté des 
lettres, l'un des conservateurs de la bibliothèque royale , id. 

Ferussac (baron de) , fondateur du Bulletin universel des 
sciences , id. 

Ladoucette (baron de), ancien préfet, id. 

Janin (Jules), homme de lettres, id. 

Lis franc , chirurgien en chef de l'hôpital de la Pitié , id. 

Perdonnet (Auguste) , ingénieur des mines , id. 

Bonafous (Mathieu) , directeur du jardin royal d'agricul- 
ture , à Turin. 

Brun , ancien professeur an collège de Saint-Etienne , à 
Lyon. 

Breghot du Lut, conseiller à la cour royale , id. 
Capelin , conseiller à la cour royale , id. 
Cochard , membre de l'académie de Lyon , id. 
Boullée , ancien magistrat , id. 
Dalgabio , architecte , id. 
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Frèrejean (Louis) , id. 

Grognier, secrétaire de la Société d'Agriculture de Lyon, id. 
Rénaux (Jules) , ingénieur civil , id. 
Maisiat, professeur de fabrication des tissus , id. 
Morin , juge-de-paix , id. 

PBRiCAUD(aîné), conservateur de la bibliothèque de Lyon, id. 

Montfalcon , docteur-médecin , id. 

Saint-Trivier (de) , propriétaire , id. 

Tabarbau , directeur de l'école de la Martinière , id. 

Vincent (Jacques) , archiviste de la préfecture , id. 

Seguin (Marc), ingénieur civil à Annonay. 

Seguin (Jules) , id. id. 

Seguin (Camille), id. id. 

Bergery, professeur à l'école d'artillerie , à Metz. 

Micmal, ingénieur des ponts et chaussées, à Fontainebleau. 

Marrot, ingénieur des mines , à Périgueux. 

Servan de Sugny, procureur du roi , à Gex. 

Fourneyron, ingénieur civil , ancien élève de l'école des 
mineurs , à Besançon. 

Bertrand de Doue , président de la société d'agriculture , 
au Puy. 

A vit, propriétaire , id. 

Montellier , avoué , id. 

Bruyas , notaire à Sury-lc-Coratal. 

Burdin , ingénieur des mines à Glermont, 

Bkrnaudy, propriétaire à Aubenas. 

Denis , pharmacien à Montbrison. 

Dumoulin (Romain) , avocat à Issengeaux. 

Durand , fabricant à Saint-Just-sur-Loire. 
Kœchlin (Emile) , fabricant à Mulhausen. 

Schlumberger (Albert) , fabricant , id. 

Penot (Achille), ingénieur civil , id. 
Ladbvbze , docteur-médecin , inspecteur des eaux miné- 
rales de Saint-Galmier , à Saint-Galmier. 
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Foujols (Abel), docteur-médecin à Saint-Galmier. 

Loriedx , ingénieur des mines à Nantes. 

Macheco (comte de), propriétaire à Brioude. 

Taleyrat (baron de) , propriétaire , Id. v 

Populle , ancien député , sous-préfet à Roanne. 

Mellet, directeur du chemin de fer de la Loire, à Roanne. 

Maurin , ingénieur des ponts et chaussées à Nevers. 

Moisson-Desroches , ingénieur en chef des mines à Rodez. 

Rabby (Agathon) , ancien élève de l'école des mineurs de 
Sain t-ï tienne , à 

Sautemoucue , médecin à Saint-Symphorien-le-Château. 

Chevallier, médecin à Saint-Bonnet-le-Château. 

Thibaut, ingénieur des mines à Alais. 

Thimécourt, président de la Société d'agriculture de Tré- 
voux. 

Valdec-Boudinhon , maréchal-de-camp à Montbrison. 

Vitry (Urbain) , architecte à Toulouse. 

Voltz , ingénieur en chef des mines à Strasbourg. 

Granger-Veyron (Auguste), négociant à Saint-Etienne. 

. ■ * ■ • 

MM. 

■ • 

Chaulieu (baron de), ancien préfet de la Loire, à Vire 
(Calvados). 

Gasparin (de) id. préfet du Rhône. 

Mourgue (Scipion) , id. préfet de la Dordogne. 

Norvins (de) id. à Paris. 

Rochefort (comte de) , ancien sous-préfet de St-Etienne , 
à Arthun (Loire). 

Teissier , id. préfet de l'Aude. 

Royet (Hippolyte) , ancien maire de Saint-Etienne , à 
Saint-Etienne. 

2 
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ASSURANCE MUTUELLE 

Contre ravage$ des Epizooties , de* Maladies contagieuses 

et accidentelles des Bestiaux, 

Depuis long- temps les compagnies d'assurance 
contre les incendies se sont établies en France ; et , 
soit qu'elles aient adopté le mode des primes fîtes 
ou celui de la mutualité , elles ont réussi à s'assurer 
un nombre tel de souscripteurs , que tout en voyant 
chaque année s'accroître leurs bénéfices, elles ont 
pu néanmoins réduire dans une assez forte propor- 
tion, le taux des rétributions à payer par les assurés. 

Mais ces compagnies n'exerçant leur action que 
sur les sinistres occasionés par le feu , il restait en- 
core à l'industrie agricole à courir des risques d'une 
autre nature, contre lesquels les précautions les plus 
minutieuses étaient trop souvent impuissantes. Cha- 
que année , le cultivateur éprouvait des pertes plus 
ou moins considérables par la mort d'un certain 
nombre des animaux domestiques attachés à son ex- 
ploitation , pertes qui consommaient par fois sa 
ruine , ou qui , le plus souvent , en réduisant son 
capital, lui enlevaient tout espèce de moyen, sinon 
de continuer ses travaux^ du moins de se livrer à des 
améliorations progressives et de pourvoir à ses be- 
soins et à ceux de sa famille. D'un autre côté , les 



Digitized by Google 



19 

mêmes causes produisaient les mêmes résultats au 
détriment d'une foule d'industriels , et notamment 
des exploitans de mines , des entrepreneurs de trans- 
ports par terre et par eau, et certains manufacturiers 
qui, n'ayant pas la somme nécessaire à l'achat d'une 
machine à vapeur, ou ne pouvant disposer d'un 
moteur hydraulique , sont encore obligés de se servir 
de la force du cheval, pour mettre en mouvement les 
machines dont ils font usage pour leur fabrication. 

Il importait donc de venir au secours de ces di- 
verses classes, si nombreuses et dont Inexistence ne 
saurait être compromise sans que les intérêts de la 
société tout entière n'en éprouvent le funeste con- 
tre-coup. Déjà sur plusieurs points, et à l'exemple 
donné depuis plus de trente ans par le département 
de la Haute-Garonne , des associations s'étaient for- 
mées à l'effet de garantir les propriétaires et les fer- 
miers des déplorables ravages occasionés par la 
grêle ; mais nulle part , que je sache , on n'avait 
songé à prévenir les pertes dont les épiiooties et les 
maladies contagieuses ou accidentelles des animaux 

* * • 

domestiques sont la cause : c'était une grande lacune 
à remplir, et le» amis de l'agriculture comme ceux 
de l'industrie n'apprendront pas sans une vive satis- 
faction qu'elle est enfin sur le point d'être comblée. 

Une Société s'est* formée à Vienne sous les aus- 
pices et par les soins de M. Thiébault ; cette Société , 





■■ 


Til 


5] 



quels se trouve celui de la Loire , a pour objet de 
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former entre tous les propriétaires d'animaux do- 
mestiques une association dont la mutualité forme la 
première base, et dont le résultat est d'assurer à 
chacun des participans, l'indemnité complète des 
pertes qu'il pourrait éprouver, soit que ces pertes 
proviennent de ces épizooties qui étendent leurs ra- 
vages sur toute une contrée , soit qu'elles aient pour 
cause une maladie simplement contagieuse ou acci- 
dentelle. 

• 

Il serait trop long d'entrer dans tous les détails 
que renferment les Statuts de cette association ; je 
me bornerai à dire qu'en général ils m'ont paru 
témoigner de la haute prévoyance de leur rédac- 
teur. Néanmoins ", je crois devoir citer deux disposi- 
tions qui m'ont paru d'une extrême sagesse, en 
même temps qu'elles sont conformes à la stricte 
équité. 

La première est celle qui divise les animaux as- 
surés en trois classes payant chacune une prime plus 
ou moins élevée, suivant que les risques à courir 
par chacune d'elles , sont plus ou moins considé- 
rables. ♦ 

Dans la première classe se trouvent les chevaux 
employés au hallage sur les chemins de fer, les 
fleuves et les rivières. On sait, 'par une trop longue 
et trop fâcheuse expérience, à combien de périls ces 
animaux sont exposés : il est donc de toute conve- 
nance que la Société reçoive une plus forte somme 
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en proportion du danger de subir des sinistres plus 
fréquens et plus considérables. 

Après cette classe , vient celle des chevaux em- 
ployés sur les routes aux transports accélérés, comme 
les chevaux des messageries , ceux des postes. Pour 
cette classe, les accidens sont encore malheureuse- * 
ment trop fréquens; et d'ailleurs, le travail forcé 
auquel les animaux sont soumis , use bien plus 
promptement leur vie , et cette considération a dû 
les faire placer dans une condition en quelque sorte 
intermédiaire. 

Vient enfin la troisième classe, celle composée 
d'animaux simplement soumis aux chances ordi- 
naires de la mortalité : tels sont les chevaux et les 
bœufs de trait employés au transport par voitures 
allant au pas , au labourage et autres opérations 
agricoles; c'est également à cette classe qu'appar- 
tiennent les vaches laitières , les moutons , les chè- 
vres, etc. 

Quant à la seconde disposition , à laquelle on ne 
saurait trop applaudir, elle consiste à laisser tou- 
jours une partie de la perte réelle à la charge du 

- 

propriétaire , lorsque cette perte arrive accidentelle- 
ment. Par ce moyen , on intéresse celui-ci à la con^ 
servation de ses animaux ; on l'oblige à leur donner 
les soins convenables , à ne pas les écraser de travail 
au-delà de leurs forces , à appeler les secours de l'art 
dès que leur santé parait compromise; et, ce qui 
n'est pas moins essentiel, on prévient ces fraudes 
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honteuses et trop fréquentes auxquelles , depuis un 
certain nombre d'années, les assurances contre l'in- 
cendie, et particulièrement celles qui s'appliquent 
aux valeurs mobilières , ont donné lieu , fraudes tel- 
lement patentes , tellement avérées , que le gouver- 
nement , comprenant enfin à quel état de démorali- 
sation elles amènent certaines classes de la société , 
finira sans doute par prendre des mesures pour y 
mettre ordie. 

Dans l'arrondissement de Saint-Étienne , le soin 
de réunir des souscripteurs et de propager cette nou- 
velle opération est confié à M. Gelas , notre co-socié- 
taire. Vous nommer cet habile médecin-vétérinaire , 
c'est vous offrir une ample garantie de la rigoureuse 
exactitude avec laquelle seront accomplies les dispo- 
sitions prescrites par les règlemens, et ayant pour 
but d'arriver a remplir avec une religieuse exacti- 
tude les engagemens de la Société envers chacun de 
ses membres , comme à prévenir les abus toujours à 
craindre dans une série d'opérations qui ne laissent 
pas que d'offrir d'assez nombreuses difficultés d'exé- 
cution. < 

Déjà le canton de Rive-de-Gier offre une masse 
considérable de souscriptions : c'est pricipalement 
la classe des exploitais de mines et celle des entre- 
preneurs de transport qui les a fournies. L'agricul- 
ture paraît bien disposée, mais elle attend, selon 
son immuable coutume. À Saint-Étienne et dans les 
environs , on commence à comprendre les avantages 
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de la nouvelle assurance , et Ton viendra bientôt à se 
les approprier, surtout si, comme je n'en doute pas, 
la Société croit devoir prêter son appui à une entre- 
prise aussi éminemment utile. 

S'il s'agissait de fournir un appui à une spécula- 
tion mercantile , je rae garderais bien d'abuser des 
momens de la Société et d'invoquer son interven- 
tion ; mais il est question d'offrir à l'agriculture , à 
l'industrie , au commerce , un moyen s^r et peu dis- 
pendieux de se préserver des pertes dont ils sont 
sans cesse menacés et trop souvent les victimes. En 
faveur de cette eonsidération , je n'hésite pas à récla- 
mer de la Société la faveur de faire insérer la pré- 
sente notice dans l'un des prochains cahiers jje son 
bulletin industriel. 

Locard-Denoel. 

i * 

_______________ 



» 

La Société, convaincue des immenses avantages que l'assurance mu- 
tuelle contre les Epizooties et les Maladies contagieuses des animaux do. 
mestiqnes, doit procurer à l'agriculture et au commerce, a adopté la 
proposition qui termine cette Notice. 
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Conseil général de Commerce. 



v 



^ ENQUETE SUR LES HOUILLES. 



( Séance du 25 septembre 1882. ) 

La chambre de commerce de Lille a cru devoir 
analiser avec quelques détails la situation des mines 
de la Loire, pour établir qu'elles sont désintéres- 
sées dans la question qui s'élève sur le droit de 
33 centimes, imposé aux houilles belges. Il doit être 
permis d'exprimer quelques doutes sur l'étendue de 
l'influence que , suivant cette honorable assemblée , 
ce droit de 33 centimes exerce sur l'industrie du dé- 
partement du Nord. 

La comparaison entre le prix des charbons de 
Mous et d'Anzin aurait dû porter sur des qualités 
analogues ; celui qui se vend 1 f. 20 c. à Anzin , est 
fort différent, pour l'usage, de celui qui se vend 
0 fr. 37 c. à Mons. Les braisettes dégaillctécs sont 
une qualité inférieure , dont les exploitans se défont 
au-dessous du prix moyen d'extraction , sauf à se dé- 
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dommager sur les charbons de commerce. En second 
lieu, des charbons de même apparence dégagent 
souvent, à poids ou à volume égal, des quantités de 
calorique fort différentes ; c'est pour cela que dans 
un même bassin les prix du combustible varient sui- 
vant les couches dont il provient. A Newcastle , par 
exemple , les houilles de la mine de WalTs end se 
vendent à un prix double des charbons voisins , et 
l'effet utile des charbons d'Anzin estsupérieur àcelui 
des charbons de Mons. 

Indépendamment de ces considérations, il faut 
apprécier, par les faits , les doléances de la chambre 
de Lille. La filature de coton est la principale indus- 
trie du département du Nojrd ; or, une machine à 
vapeur à moyenne pression, de la force de 30 che- 
vaux, brûlant par heure 110 kilogrammes de char- 
bon , consomme par journée , y compris la mise en 
feu, 1,430 kilogrammes; elle peut mettre en mou- 
vement 18,000 broches, produisant, en 12 heures, 
1,200 livres de coton filé, moitié chaîne et moitié 
trame. Or, les 1,430 kilogrammes de charbon paie- 
ront 4 fr. 72 c. de droit : ce n'est pas tout-à-fait 2 
p. 1,000 de la valeur produite ; et cette charge qui, 
pour prendre un terme de comparaison plus sen- 
sible , revient à 01 centime par 20 aunes de calicot , 
se partage entre le fabricant et le consommateur. 

Les machines des huileries travaillent 24 heures 
par jour ; avec une force de 20 chevaux , elles con- 
somment 1,500 kilogrammes de charbon, payant 
par conséquent 4 fr. 95 c. de droit. 
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Le produit de la journée est de 38 hectolitres 

d'huile , à 77 fr . 50 c 2,945 fr. » 

et de 5,000 kilogrammes de tour- 
teau, à 11 fr.. ..... ; 550 » 

* • 

... 

Total 3,495 

Le droit revient à 1 fr. 42 c. par 1,000 fr. de va- 
leur produite. 

Une raffinerie de sucre consomme par jour 65 
quintaux métriques de houille , payant 21 fr. 45 c. 
de droit , et elle livre à la consommation 15.000 ki- 

* 

logrammes de sucre blanc , vergeoise et mêlasse , 
d'une valeur d'environ 22,200 fr. ; les droits corres- 
pondent à une charge de 96 c. par 1,000 fr. 

Les douanes , indépendamment de leur caractère 
d'impôt , établissent entre les travailleurs d'une na- 
tion une sorte de contrat , par lequel ils s'assurent 
mutuellement des débouchés. Les industries que 
nous venons de citer auraient lieu de se plaindre , si 
la charge à laquelle elles sont soumises ne compor- 
tait aucune réciprocité ; mais les huileries sont pro- 
tégées par un droit de 27 fr. 50 c. par quintal mé- 
trique ; les raffineries et les filatures par une prohi- 
bition absolue , et la chambre de commerce de Lille 
n'a pas demandé , comme le voudrait la conséquence 
rigoureuse des principes qu'elle applique à la 
houille, la libre entrée des cotons filés, des huiles 
et des sucres de l'étranger. 

La chambre de commerce de Lille affirme que 
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Ténormité du droit de 33 centimes sur les charbons 
réduit les filatures des environs à supputer péni- 
blement s'il ne serait pas plus avantageux d'em- 
ployer des bras que de continuer à se servir de ma- 
chines , dont la force motrice est si dispendieuse. Les 
charbons coûtent à Lille 68 c. de plus qu'à Valen- 
ciennes, et à Paris 1 fr. 60 c. de plus qu'à Lille. Si 
une pareille différence n'a déterminé aucune ma- 
nufacture de ces deux villes à se transporter dans le 
voisinage de Valenciennes , comment concevoir que 
le droit de 33 centimes ait à Lille l'effet qu'on lui 
suppose? Ce droit revient par force de cheval de ma- 
nège à 12 c. par jour, ou à 1 cent. 71 par journée 
d'homme. On demande la réduction du droit au 
tiers ; ainsi l'on n'évaluerait à Lille qu'à 1 centime 
par journée d'homme l'économie procurée par l'em- 
ploi des machines : nous croyons , malgré la cham- 
bre , qu'on y calcule un peu mieux que cela. 

Nous pouvons maintenant examiner en eux-mê- 
mes les rapports qui existent entre le bassin de la 
Loire et celui de la Seine. La chambre de commerce 
de Lille évalue à 500,000 hectolitres la quantité de 
charbon provenant des mines du Midi qui arrive à 
Paris , et elle attribue , dans cette quantité, 300,000 
hectolitres aux mines de Saint-Etienne , et 200,000 
à celles de Rive-de-Gier. Les mines de Rive-de-Gier 
sont complètement désintéressées dans la question ; 
leur produit se consomme exclusivement dans le 
bassin du Rhône. Quant au bassin de la Seine, la 
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consommation de la banlieue de Paris est encore 
plus considérable que celle de la capitale elle-même. 
Ce qui est destiné à l'intérieur de Paris y entre partie 
par eau, partie par les Barrières. Il est très-difficile 
d'évaluer , dans les entrées par terre , les différentes 
provenances ; mais il est au moins incontestable que 
tout ce qui entre par les ports d'amont de la Seine 
vient de la Loire ; et voici qu'elles ont été depuis 14 
ans les quantités importées par cette voie. 

En 1818. .... 348,908 hectolitres. 
1819. . . 2 329,360 

- 1820. .... 350,907 

1821. .... 308,993 

1822. . \ ... 367,071 

1823. .... 362,069 

1824. .... 359,024 
>- 1825. .... 283,363 

1826. . . . . 396,776 

1827. . . ... 466,908 

1828. .... 415,294 • 

1829. . . . . 369,209 

1830. . . . . 392,555 

1831. . . . . 403,127 



Total. . . 5,153,564 hectolitres. 
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Dans ces mêmes années, il a débouché du canal 
de Loing dans la Seine , les quantités suivantes de 
bateaux et d'hectolitres de houille. 
En 1818. . . 1,930 bateaux. 1,303,750 hect. 

1819. . . 1,809 1,261,575 

1820. . . 1,740 1,174,500 

1821. . . 1,506 1,016,550 

1822. . . 1,905 1,285,875 

1823. . . 1,932 1,304,100 

1824. . # . 2,284 1,540,900 

1825. . . 1,139 768,825 

1826. . . 1,974 1,332,550 

1827. • '2,161 1,458,675 

1828. . . 1,508 1,017,900 

1829. . . 1,352 912,580 

1830. . . 1,107 747,225 

1831. . . 1,477 998,905 



Totaux. . 23,884 bat. 16,121,910 hect. 
ou terme moyen. 1,706 Id. . 1,151,565 Id. 

Ce dernier tableau donne la véritable consomma- 
tion du bassin de la Seine : les charbons du Nord et 
du Midi se rencontrent suivant les variations des prix 
au-dessus et au-dessous de Paris. 

La concurrence des charbons belges, les perfec- 
tionnemens introduits depuis quelques années dans 
la navigation de Mons à Paris , beaucoup plus courte 
que celle de SainUEtienne , ont réduit le prix des 
charbons de la Loire au taux le plus bas auquel ils 
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puissent arriver. Les mariniers qui franchissent les 
120 Heues de Saint-Etienne à Paris nepeuvent^pas, 
au prix actuel, mander de la viande et boire du vin 
qui leur seraient nécessaires pour pouvoir se sou- 
tenir au milieu des travaux pénibles de leur profes- 
sion. Le compte des frais ordinaires de revient, en 
1829, d'une équipe partie d'Andrézieux, donne, 
par voie de Paris , une somme de 61 fr. ; le prix en 
est tombe à 45 et même 40 fr. , et la différence donne 
la mesure des pertes du commerce et a^jes souffrances 
des ouvriers. Un degré de plus , et les charbons du 
Midi seraient complètement exclus du bassin de la 
Seine. La supériorité très-réelle de leur qualité ne 
les en préserverait pas ; elle peut être évaluée de 12 
à 15 p. 100 du prix du charbon belge, et la sup- 
pression des droits compenserait ectie différence. 

Les intérêts des mines ne sont pas les seuls qu'il 
faille considérer dans cette circonstance. L'hectolitre 
de charbon de forge qu'on obtient à Saint-Etienne 
sur la mine pour 40 c.^ vaut 4 fr. rendu à Paris. 
Toute la différence passe en droits de navigation, 
payés au trésor ou aux propriétaires de canaux , en 
bois employé à la construction des bateaux et en 
main-d'œuvre , répartis sur toute la ligne de Saint- 
Etienne à Paris. Ainsi , sur une équipe de 8,900 hec- 
tolitres, dont la valeur sur la mine est de 3,560 à 
4,000 fr. , il y a une dépense de plus de 9,000 fr. 
pour le bois et la construction des bateaux , près de 
9,000 fr. de main-d'œuvre des mariniers , et 2,300 f. 
de droits ou péages. 
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La valeur des bateaux est moyennement d'environ 
330 fr. L'exclusion des houilles de la Loire du mar- 
ché de Paris ôterait donc presque toute leur valeur 
aux forêts des montagnes qui séparent le bassin de 
la Loire de celui de T Allier , et priverait de véhi- 
cules les vins et les autres denrées des parties inter- 
médiaires de la rivière qui se transportent sur les 
bateaux délaissés par la houille , dans les divers 
transbordemens qui ont lieu pendant le voyage. 

Si respectable que soient ces intérêts , il en est de 
plus dignes encore de la sollicitude du conseil géné- 
ral du commerce ; ce sont ceux qui se rattachent à 
rétablissement d'un nouveau système de commu- 
nication entre le bassin de la Loire et Paris. Les ca- 
pitaux nécessaires à ces vastes opérations se sont en- 
gagés et s'engagent encore sur la confiance qu'ils ont 
dans le maintien' de l'état de choses actuel. On a 
compté que la houille devait payer les 3/5 environ 
des péages. Le chemin de fer de SainUEtienne à An- 
drézieux, aujourd'hui terminé, a cou té. 1,800,000 fr 

Les concessionnaires de celui d'An- 
drézieux à Roanne ont déjà dépensé , 5 
millions ; ils ont à terminer plusieurs 
travaux d'art, à se procurer tout le 
matériel des transports , ce qui est fort 
considérable; il faut enfin tenir compte 
de l'intérêt du capital engagé jusqu'au 
moment où l'achèvement de la ligne 
rendra ce capital productif ; en- sorte 
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Report. . . 1,800,000 fr 
que la dépense totale ne restera pas, 
pour une longueur de 67,000 mètres , 
au-dessous de. 6,000,000 » 

Une compagnie construit , de Roan- 
ne à Digoin, un canal de 58,000 mè- 
tres dé longueur ; les^ devis sont de 
6,500,000 fr. , ce qui j avec les intérêts 
arriérés , et dans la supposition qu'au- 
cune prévision de dépenses ne sera dé- 
passée, conduit à un total de . . . 7,000,000 » 

Les dépenses déjà faites ou prévues 
pourle canal latéral à la Loire, exécuté 
par l'Etat, excèdent une somme de. 25,000,000 » 

Enfin, la compagnie du canal de 
Briare offre dans ce moment de dé- 
penser, pour la jonction de sa gare ac- 
tuelle avec le canal latéral, et pour 
donner à ses écluses les dimensions de 
celles des canaux supérieurs , une 

somme de. . . . . . . 1,800,000 » 



Total. .... 41,600,000 f. 

VoÛà donc 41,600,000 francs engagés ou prêts 
à l'être pour la construction d'une grande voie na- 
vigable , et qu'on frapperait de stérilité par la sup- 
pression des droits. 

Ces canaux, ces chemins de fer qni ne se seraient 
point -construits si l'on n'avait pas compté sur un 
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fcertain tonnage en combustible fossile, desserviront 
aussi d'autres industries ; ort y transportera des mar - 
chandises de toute espèce * des vins, des grains; et 
puisque la circulation de la houille était la condition 
de leur exécution, toutes tes autres denrées qui se 
transporteront par le canal font cause commune en 
faveur du maintien de l'état des choses sur lequel re- 
posent ces grandes entreprises. 

A ces capitaux appréciables en chiffres , il faut 
ajouter celui des forêts , celui qui est consacré aux 
frais de transport , les travaux des mines des dépar- 
temens de la Loire , de Saône-et-Loire , de la Niè- 
vre et de l'Allier , du Puy-de-Dôme ; le versant occi- 
dental du canal du centre , le versant méridional du 
canal du Nivernois , le versant oriental du canal du 
Berri, et enfin tous les intérêts agricoles et com- 
merciaux qui se développent sur cette ligne. 

Les droits de douane qui protègent certains inté- 
rêts en protègent par là même certains autres , et le 
principe d'application doit être de balancer les avan- 
tages et les inconvéniens de chaque droit , de ma- 
nière à les restreindre aux points où les avantages 
sont les plus considérables possible. Cette comparai- 
son parait facile à faire, et la chambre de commerce 
de Lille peut évaluer si les intérêts et les capitaux 
qui sont blessés par le droit de 33c. en reçoivent un 
détriment plus considérable que celui qui advien- 
drait de sa suppression au commerce du bassin de 
la Loire ; si cette suppression donnerait plus de tra- 

3 
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rail aux populations du Nord qu'il n'en ôterait aux 
populations du Midi de Paris» 

m m (îo o i 

Aux renseignemens donnés par M. Baude sur les 
prix respectifs des charbons de Valenciennes et de 
Mons , il faut ajouter que la suppression du droit de 
33 c. n'entraînerait pas une réduction équivalente 
sur les prix des charbons belges ; en effet , la réduc- 
tion ne peut jamais consister que dans la différence 
entre le prix de revient de l'exploitation belge et ce- 
lui de l'exploitation française; et si elle n'était que 
de 20c, par exemple, l'abaissement de prix n'irait 
pas au-delà. 

Quoiqu'il en soit, nous conviendrons que nous 
ne défendrions pas avec tant de ténacité les mines 
de Valenciennes , si le droit qui les protège n'était 
pas aussi ce qui rend le marché de Paris accessible 
aux houilles du Midi : le maintien de la balance en- 
tre les charbons belges et les nôtres, c'est là qu'est 
pour nous la véritable question. 

Les houilles de la Loire sont aujourd'hui descen- 
dues à l'extrême limite au-dessous de laquelle le 
commerce serait arrêté : on a, cette année, vendu à 
Paris des charbons de la Loire à 40 fr. la voie ; ce 
prix ne peut s'expliquer que par les besoins irrésis- 
tibles qui ont forcé les négocians à la vente. Il y a 
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une grande différence entre les conditions du com- 
merce du Nord et celles du commerce du Midi. 

Dans le Nord, le canal de Saint-Quentin a été 
ouvert; l'Etat y a dépensé quatorze millions, puis 
il a fait l'abandon gratuit du canal à la Compagnie 
Honnorez , qui s'est chargée d'y faire pour environ 
trois millions de travaux et de l'entretenir! Cela é- 
quivaut à une prime de 14 millions donnée au com- 
merce du Nord. Les travaux d'amélioration du cours 
de l'Oise, poussés avec activité, seront bientôt ter- 
minés , et ajouteront de nouvelles facilités aux im- 
portations de l'Escaut dans le bassin de la Seine. Du 
côté du Midi , au contraire , bien qu'une somme de 
40 à 50 millions s'engage dans l'amélioration des 
communications , on ne peut prévoir encore l'épo- 
que où ces améliorations seront réalisées ; et quand 
elles le seront, il sera interdit au commerce d'en 
profiter , particulièrement sur le canal latéral à la 
Loire, si Ton n'y réduit pas les péages au moins 
au taux de celui de Saint - Quentin. En effet , le 
tonneau de houille paie sur le canal de Saint-Quen- 
tin, pour un trajet de 93,000 mètres, à raison de 
moins de 02 c. par kilomètre , lf. 80c. Sur le canal 
latéral à la Loire , dont l'étendue est de 190,000 mè- 
tres, le péage sera, à raison de 05 c. parkil., de 
9f. 50 c. par tonneau. En attendant l'achèvement 
des canaux , le commerce est assujéti à toutes les in- 
certitudes et à toutes les dépenses d'une navigation 
intermittente , et à une charge de droits de naviga- 



I 



36 

lion , impôt aussi réel que les 33c. imposés aux char- 
bons belges, et qui reviennent, suivant le charge- 
ment des bateaux , à 15 ou 16 c. par hectolitre. À 

cela, il faut ajouter que la contribution sur les mi- 
nes est en France de 5 pour cent du produit, tan- 
dis qu'elle est presque nulle en Belgique. Si donc 
on compare, d'une part, le droit de 33c. imposé aux 
charbons belges , compensé en grande partie par les 
avantages qui résultent pour eux de l'abandon des 
14 millions engagés par l'Etat dans le canal de Saint- 
Quentin ; de l'autre, l'état de la Loire, les droits 
de navigation et autres perçus sur les charbons fran- 
çais , on reconnaîtra , à ne considérer que l'effet des 
mesures prises par le gouvernement, que la condi- 
tion des charbons belges, pour arriver sur le mar- 
ché de Paris, est de beaucoup préférable à celle des 
charbons de la Loire. 

On se méprendrait grandement si Ton croyait que 
la suppression du droit de 33 c. fut, pour les con- 
sommateurs de Paris, un avantage sans inconvénient. 
La concurrence des charbons du Midi , si onéreuse 
qu'elle soit à ceux qui la font , tend à maintenir dans 
de certaines limites les prix des charbons du Nord , 
et c'est un avantage dont il ne faut pas se priver. 
IL serait à souhaiter qu'on put , par quelque combi- 
naison , favoriser l'importation des houilles du Midi 
dans le bassin de la Seine , sans imposer pour cela 
aucune charge aux consommateurs du Nord. La 
chose pourrait se faire , je crois , sans aucune perte 
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pour l'octroi de Paris. En effet , tandis que les 
houilles du Nord sont surtout employées aux feux 
de grilles et de chaudières ; celles de SaintrEtienne 
le sont principalement aux feux de forge. Il s'ensuit 
que la combustion d'un tonneau de Saint-Etienne 
correspond à un développement de force musculaire, 
ou, si Ton veut, à une quantité de journées d'ou- 
vriers très-supérieure à ce qui correspond à la com- 
bustion d'un tonneau de charbon belge ; et si la ville 
de Paris exemptait les charbons de Saint-Etienne du 
droit d'octroi, les industries qui les consomment 
dans la banlieue se transporteraient probablement , 
peu à peu , dans l'intérieur de la ville , et celle-ci 
percevrait sur les consommations de ces ouvriers, 
une somme probablement équivalente à celle dont 
elle ferait le sacrifice sur la houille qui alimenterait 
leurs travaux. 

Je dois rappeler, avant de terminer, que si les im- 
portations des charbons de la Loire étaient arrêtées , 
plusieurs industries qu'ils n'alimentent pas directe- 
ment deviendraient impraticables à Paris. On sait 
que les bateaux de sapin sur lesquels s'importent les 
charbons , et qui présentent moyennement une su- 
perficie développée de 170 mètres carrés , sont dé- 
chirés dans les chantiers de Paris, sur lesquels ils 
reviennent au prix moyen de 50 francs. Il peut arri- 
ver tous les ans à Paris 2,500 de ces bateaux chargés 
de charbon sur les mines , ou de matières grossières 
qui ont remplacé le charbon dans les divers trans- 
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bordemens qui s'effectuent le long de la Loire : ce» 
immenses quantités de bois à bas prix sont pour l'in- 
dustrie des ïayetiers , des fabricans de meubles , des 
menuisiers en bàtimens, à peu près impossibles à 
remplacer. Cet aperçu , dont on pourrait au besoin 
citer beaucoup d'analogues , donne une idée de la 
manière dont se ramifient les intérêts qui se ratta- 
chent au maintien de l'état de choses actuel. 

On a demandé , pour apprécier l'importance du 
marché de Paris pour les mines de la Loire , quelle 
portion de leur extraction ces mines y importaient : 
voici un calcul qui mérite toute confiance. L'extrac- 
tion du département de la Loire est d'environ sept 
millions d'hectolitres par an. Sur cette quantité , 4 
millions à 4,500,000 appartiennent au bassin de 
Rive-de-Gier et au versant du Rhône , et sont com- 
plètement désintéressés dans la question ; le reste ap- 
partient au bassin de la Loire, et 12 à 1,400,000 
hectolitres sont embarqués sur ce fleuve ; une por- 
tion se dépose sur ses bords , et le reste forme la plus 
grande partie du tonnage en combustible des canaux 
de Briare et de Loing , qui a été donné plus haut. On 
peut en conclure que l'interdiç/ion du marché de 
Paris porterait un coup mortel aux exploitations du 
bassin de Saint-Etienne. 
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Pari* , le 4 novembre ISSî. 

Monsieur le Ministre, 

J'ai reçu l'état des questions, qui, d'après le vœu du con- 
seil général de commerce , doivent être posées sur les effets 
des droits auxquels sont assujetties les houilles étrangère» à 
leur entrée en France. 

Je vous prie de me permettre une observation sur un 
point important qui , jusqu'à présent, me semble perdu de 
vue dans l'enquête. 

Le prix de la houille de Saint-Etienne est , sur la mine, 
de 30 à 40 centimes l'hectolitre et de 3 à 4 francs rendue à 
Paris. La différence entre ces deux prix résulte des frais de 
transport par terre, par eau, de l'intérêt des capitaux et 
des bénéfices du commerce : elle prouve , si je ne me trom- 
pe, que les intérêts de l'industrie minérale ne sont pas les 
plus engagés dans la question qui s'agite ; en effet, en sup- 
posant l'hectolitre rendu à Paris à S fr. , 2 fr. 60 c. revien- 
nent aux agens de transport , et 0 f. 40 c. seulement aux mi- 
neurs. 

Il résulterait de là que l'administration ne recueillerait 
que des lumières incomplètes , si elle se bornait à interroger 
les exploitons des mines : les constructeurs de bateaux et 
les mariniers semblent avoir au moins autant de titres à 
être entendus. 

Il ne m'appartient pas de préjuger les questions qui peu- 
vent être posées pour éclaircir ces deux points de vue : ce- 
pendant, la connaissance que j'ai des intérêts qui s'y ratta- 
chent dans le département de la Loire , m'impose le devoir 
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d'en signaler à votre excellence les principaux traits. Le 
chargement de chaque bateau de houille à Saint-Etienne ou 
à Andrézieux , peut valoir 240 francs ; et le bateau lui-même 
vaut de 3 à 400 francs. Le nombre des bateaux expédiés a 
été , d'après les perceptions de l'octroi de navigation , 

En 1827 2,214 \ 

1828 2,258 I 

1829 2,884 ) Total. 12,152. 

1830 2,673 ! 

1831 2,123 J 

Ce qui revient moyennement par an à 2,430 bateaux , et 
en supposant un prix de 350 fr. à une valeur de 950,5JOO fr. 
Cette valeur se répartit entre les propriétaires de bois , les 
scieurs de long qui débitent les arbres dans les forêts , les 
fermiers qui les transportent à une distance de 6 à 10 lieues 
du sommet des montagnes sur le bord de la Loire , les pro- 
priétaires de chantiers , les ouvriers en clouterie , et enfin 
les constructeurs de bateaux dont les familles , hommes , 
femmes et enfans sont employés à cette fabrication. Je ne me 
hasarderai point à établir de mémoire , les proportions 
de cette répartition et le nombre d'individus qui y prennent 
part; mais cette indication suffit sans doute pour montrer la 
nécessité de recueillir des renseignemens exacts sur cette 
nature d'intérêts. C'est exclusivement dans l'arrondissement 
de Montbrison que se fabriquent les bateaux sur lesquels 
s'exporte la houille ; les bois qui y sont employés provien- 
nent de cet arrondissement , de ceux du Puy, de Brioude 
(Haute-Loire), et de Thiers (Puy-de-Dôme.) J'ajouterai que 
les causes qui maintiennent le prix des bois peut seul déter- 
miner le reboisement de la grande étendue de hautes mon- 
tagnes qui séparent , dans cette partie , la Loire de l'Allier : 
si ces montagnes étaient livrées uniquement à la vaine pà-r 
ture , elles seraient bientôt réduites à la plus affreuse aridi- 
té, et les ruisseaux qui en découlent ne seraient plus que 
des torrens. 
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Le chargement de trois bateaux partis d'Andrézieux n'en 
garnit plus à Roanne que deux sur lesquels se répartit la 
charge du troisième. Ce troisième bateau, vendu à environ 
100 fr. de rabais , est employé aux transports des vins, à ce- 
lui des houilles du Creusot et de Decise. 

Quant aux mains-d'œuvre des mariniers , elles sont à peu 
près exclusivement fournies par les habitans du département 
de la Loire. Chaque bateau part d'Andrézieux , monté par 
deux mariniers ; six lieues plus bas , à Balbigny , il prend , 
suivantlahauteur des eaux, pour le passage des roches, trois 
à quatre hommes de renfort avec lesquels on arrive à 
Roanne. 

A Roanne , on radoube les bateaux , et ils sont expédiés 
par équipe de quatre couplages ou de huit bateaux , avec un 
canot qui balise en avant. Chaque équipe est montée par dix 
hommes. 

A Briare commence un autre ordre de faits : les hâleurs 
et les mariniers appartiennent à cette localité ; et, bien que 
leurs intérêts soient étroitement liés à ceux de la navigation 
supérieure, je dois me borner à appeler ici votre attention 
sur la navigation en rivière. Les questions relatives à la na- 
vigation en amont de Roanne doivent être instruites à Saint- 
Just et à Andrézieux (arrondissement de Monthrison) qui 
sont les deux ports de chargement. L'enquête sur la naviga- 
tion inférieure doit être faite à Roanne et à Briare. Les négo- 
cians qui font le commerce de la Loire ont des maisons sur 
ces deux points; mais c'est la population marinière de 
Roanne qui fait exclusivement , en aval de cette ville , le 
transport des charbons de Saint-Etienne. 

Enfin , monsieur le ministre , lorsque j'ai eu l'honneur 
d'être appelé devant le conseil général de commerce , j'ai 
montré comment un capital de 45,000,000 fr. s'immobilise 
depuis quelques années sur la ligne de Saint-Etienne à Paris, 
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en chemins et en canaux : ce capital s'engage sur les garan- 
ties que présente l'état actuel des choses , et je n'ai pas be- 
soin d'insister beaucoup pour montrer quelles perturbations 
frapperaient tant d'utiles entreprises si elles cessaient de 
pouvoir compter sur la circulation de la houille destinée à 
Paris , qui a été un des principaux élémens de leurs calculs. 
Des intérêts si respectables et si compromis ont sans doute 
droit d'être entendus , et je prie votre excellence de faire 
appeler devant la commission d'enquête les propriétaires 
du chemin de fer de SainHE tienne à Andrézieux , d'André- 
xieux à Roanne , et du canal de Roanne à Digoin. 
Agrées , etc. 



Signé J. J BAUDE. 
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ENTREE DES CHARBONS DE TERRE A PARIS. 







PORTS 


BARRIERES 


TOTAL 


EXERCICE. 










d'amont. 


d'aval. 






■ CJO 


• • 


hectolitre*. 
34o,yUo 


hectolitre*. 
4 cï k Toc 

125, /2ô 


28,539 


hectolitre*. 

503,372 


loin 

loiy. 


• ■ 


32y,3oU 


a k s. q en 
145,859 


15,042 


490,261 


loiU. 


• • 


35U,yo/ 


14y,l«55 


13,755 


513,797 


loil. 


• • 


ont) OQ"! 

3Uo,yy«5 


QIA IQ4 

240, 4y3 


14,377 


563,863 


1822. 


• • 


3o/,0/l 


319,211 


29,828 


716,110 


1823. 


• • 


362,069 


271,413 


117,796 


751,278 


1824. 


• * 


359. 0^4 


946,864 


121,530 


727,418 


1825. 


• • 


283,363 


275,178 


189,532 


748,073 


1826. 


• • 


396,776 


271,162 


278,364 


946,302 


1827. 


• • 


466,908 


189,757 


282,057 


938,722 


1828. 


* • 


415,294 


191,129 


276,668 


883,091 


1829. 


• • 


369,209 


149,269 


407,321 


925,799 


1830. 


• • 


392,355 


138,374 


453,506 


984,235 


1831. 


• • 


403,127 


90,010 


395,373 


888,510 


Totaux. 


5.153,564 


2,803,779 


2,623,488 


10,580,831 
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COMMERCE DE LA HOUILLE DE LA FRAI\( 



Importations. 



= 



Par navire français. 

— étranger 
Par terre 



Total des arrivages. . 
Mise en consommation. . 
Droits d'entrées payés. . 



DÉSIGNATION 

DES PAYS DE PROVENANCE. 

Prusse 

Belgique 

Angleterre 

Espagne 

Sardaigne 

Suisse 

Allemagne 

Etats-Unis 



HOUILLE. 



QUANTITÉ. 

q. m. 



1 58,345 
207,774 
5,054,090 



5,420,209 
5,413,392 



VALEUR. 



237,518 »> 
311,061 »> 
7,581,135 » 



8,130,314 » 
8,120,689 »» 
1,844,975 » 



COKE. 



QUANT. 

<\. m. 



35,151 



VALEUR 



35,151 



592,456 
4,435,491 
359,115 
22 
35 
32 

26,493 
180 



5,413,392 



888,684 » 
6.653,236 » 
538.672 » 
33 »» 
53 »> 
1 »> 
39.739 » 
271 » 



35,151 35,151 
35,151 35,151 
7,733 , 



8,120,689 ». 



35,151 



35,151 > 



35,151 



35,151 
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VEC L ÉTRANGER, PENDANT L ANNÉE 1831. 



Exportations. 



Par navires français 

!.. étrangers. 

par terre 

Total des départs, y compris les houilles étran- 
; gères réexportées 

Houilles françaises 

J)roits de sortie payés 

DÉSIGNATION DES PAYS DE DESTINATION. 

Villes Anséatiques 

Hollande 

Belgique. -. 

Angleterre 

Portugal 

Espagne 

Sardaigne 

Deux-Siciles. * 

Italie-Centrale 

Suisse. 

Allemagne 

Alger 

Etats-Unis 

Sierra (Afrique) 

Dcéanie 

Amérique du Sud 

Guadeloupe 

Martinique 

Bourbon 

Sénégal. . 



HOUILLE. 


QUANT. 


VALEUR. 


q. m. 




33,105 


55,175 » 


27,533 


45,889 « 




52 698 » 


Q9 ç>t7 




70 fiRO 


ll/,OUd »» 


» 


«JOÎ7 » 


4 Q 

1<i 


xo « 

OU >» 






9 750 


16 248 » 


i ,o£>y 




1, Zoo 




h. 


7 » 


97 Q1 S 

i i ,y io 


40, » 




* 747 - 


2,079 


3,465 » 


4,051 


6,751 » 


63 


105 » 


<£,** ut» 


4 005 » 


84 


140 »» 


20 


33 » 


» 


» 


4 


7 » 


10,031 


16,719 » 


6,309 


10,515 » 


1,485 


2,475 » 


1,363 


2,272 » 


70,682 


117,803 » 
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Canaux 

ET ARROSAGES DE LA LOIRE. 



30 juin 1832. 

A S. Exc. M. le Maréchal duc de Dalmatie, 
ministre de la guerre. 

Monsieur le maréchal , 

Il a toujours été entendu que Tordre de priorité 
dans le lever de la carte de.France , dont le corps 
des ingénieurs-géographes s'acquitte avec tant de 
succès , devait être réglé en raison des avantages qui 
se rattachent à chacune des parties de cette grande 
entreprise. Elle n'a jamais été dirigée avec plus d'in- 
telligence qu'à présent, et c'est ce qui m'encourage 

à soumettre à V. E. des considérations qui me pa- 

- 

raissent devoir la déterminer à ordonner dès à pré- 
sent le lever de la plaine du Forez, qui comprend 
la plus grande partie de l'arrondissement de Mont- 
brison, département de la Loire. Cette opération 
géodésique est le préalable indispensable de grands 
travaux qu'exécutera l'industrie particulière , et 
dont le résultat sera de contribuer r en enrichissant 
cette contrée , à y créer des ressources importantes 
pour les cas où les 6% 7 e et 10 e divisions devien- 
draient le théâtre de la guerre. 
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Il y a maintenant dix ans que j'ai dû les premières 
marques de bienveillance que vous m'avez données 
à la publication d'une brochure de quelques pages 
intitulée : de la loire en dessus de briare , dans la- 
quelle j'examinais comment l'ouverture d'un canal 
latéral à ce fleuve, en assurant d'immenses avan- 
tages au commerce et à l'agriculture , se liait à la 
défense du pays. 

« Après beaucoup de discussions sur le système de 
« défense qui convient le mieux à notre pays, 
a disais-jc , les suffrages se sont à peu près réunis en 
«c faveur d'un ensemble de grandes places servant 
« de centre d'opérations à des corps d'armée qui, 
« s'ils n'arrêtaient pas l'ennemi , se formeraient sur 
« ses derrières et couperaient sa ligne d'opérations 
« et de retraite. Mais cette manœuvre même sup- 
« pose des revers antécédens, l'ennemi dans le pays; 
« et l'issue des deux dernières guerres indique assez 
« en quoi le système auquel elle se rattache est 
« encore incomplet. Cette grande ligne franchie , 
« tout le pays est ouvert; d'ailleurs, nos établisse- 
« mens d'artillerie étant tous plus ou moins rappro- 
« chés des frontières , en cas d'invasion et de revers 
« prolongés , l'armée française se trouve séparée de 
« «es plus précieuses ressources en matériel. 
•« Quelques places qui fonderaient dans l'inté- 
« rieur un centre de résistance insurmontable ren- 
« draient des malheurs de ce genre à jamais impos- 
« sibles. 
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« Peut-être ne trouverait- on pas beaucoup de 
« positions plus favorables à un pareil établisse- 
« ment que le point de jonction de la Loire , de 
« l'Allier et du canal de Berry : ce point aurait par 
« eau des communications directes avec les terrains 
« houillers de Saint-Etienne, de Decise, du Creusot, 
« de Commentry, de l'Auvergne; avec les forges dé 
« la Bourgogne, du Nivernais et du Berri; avec 
« l'Alsace et la Franche-Comté ; avec le Dauphiné 
« et la Provence; avec la Bretagne; avec Paris et le 
« Nord. Les matières nécessaires à toutes les fabrica- 
« tions d'armes et de projectiles y afflueraient de 
<( toutes paris , et ils approvisionneraient avec une 
« égale facilité toutes les parties exposées des fron- 
« tières de la France. Ce vaste arsenal, situé au 
« cœur du pays , et sa plus précieuse ressource , 
« serait aussi le plus en sûreté : fort par lui- 
« même 1 , il le serait encore davantage par la 
« grande ligne que formeraient devant lui la Loire 
« et l'Allier, et tout le reste de la France , fût-il en- 
« vahi, une armée retranchée derrière ces rivières , 

« i Une place assise au confluent de la Loire et de l'Allier occuperait 
« le sommet des trois angles que forment ces rivières, et toutes les en- 
« treprises de l'ennemi se compliqueraient de leurs passages. Le pays est 
« facile à inonder ; les seules crues des eaux suffiraient pour renverser 
* les opérations les plus longues et les mieux combinées. Les canaux du 
« Berri et de la Loire ajouteraient aux avantages naturels de cette posi- 
« tion , qui, confiée à des gens de cœur, serait inexpugnable. Quant à la 
« solitude actuelle du lieu , peut-être est-elle moins un obstacle qu'une 
« facilité pour l'établissement do*nt on émet ici l'idée. » 
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u et appuyée sur une ligue de canal parallèle de 
« plus de 70 lieues de longueur, se reformerait dans 
« cette position , et donnerait bientôt la main aux 
« braves habitans des frontières. 

a Ainsi, à mesure qu'un ennemi s'avancerait en 
« France, les obstacles se multiplieraient devant lui; 
« il s'affaiblirait à chaque succès, et chaque succès 
« le conduirait à une résistance plus grande que 
« toutes celles qu'il aurait surmontées. Les lignes du 
« Rhin et des Alpes , de la Seine , de la Saône et du 
c< Rhône , si redoutables à l'ennemi qui s'avancerait 
a vers celle de la Loire , deviendraient le tombeau 
« de l'ennemi qui voudrait se retirer; et, malgré 
<c nos malheurs et nos fautes , le mot du grand capi- 
« taine , • qui prétendait connaître vingt chemins 
« pour entrer en France , et pas un pour en sortir, 
<c pourrait encore se trouver vrai dans toute son 
« étendue. » 

Je n'avais exprimé ces idées qu'avec une extrême 
défiance de moi-même : vous m'avez rassuré en me 
disant qu'elles concordaient avec les vôtres, et qu'en 
portant nos drapeaux aux extrémités de l'Europe , 
vous aviez souvent senti combien il restait à faire 
pour fonder au milieu de la France une base d'opé- 
rations également redoutable pour l'attaque et pour 
la défense. Vous ajoutâtes que pendant votre pre- 
mier ministère , vous aviez donné, pour l'étude des 
projets qui se rattachent à cette pensée , des ordres 
dont la seconde restauration paralysa l'effet. 

4 



50 

Depuis 1822, le gouvernement a entrepris, sur 
une longueur de 197 kilomètres , le canal latéral a 
la Loire , de Digoin à Briare ; une compagnie formée 
dan9 l'arrondissement de Roanne exécute avec une 
grande activité le canal de Roanne à Digoin , et fait 
ainsi remonter de 58 kilomètres la navigation artifi- 
cielle entreprise plus bas par l'état. Ces deux ca- 
naux , qui , à l'usage , n'en forment qu'un seul , sont 
tracés sur la rive gauche du fleuve. De Roanne à 
Lyon, une ligne de chemins de fer passant par Saint- 
Etienne établira , d'ici à dix-huit mois , une commu- 
nication aussi rapide qu'économique. 

Le canal de Roanne à IJriarc , sur une étendue de 
64 lieues de poste , a 157 mètres de pente rachetée 
par 56 écluses : les écluses sont donc moyennement 
espacées de 4,550 mètres, ce qui permet une grande 
rapidité dans les transports. Les mouvemens de 
troupes , de vivres , de munitions , qui s'effectue- 
raient par ce canal , à l'abri d'un fleuve aussi large 
que la Loire , donnerait un avantage immense aux 
combinaisons du général chargé de défendre cette 
ligne. 

Je viens de dire comment elle se rattache à la ville 
de Lyon, dont les événemens de 1814 et de 1815 
ont démontré toute l'importance militaire, impor- 
tance que V. E. a comprise, lorsqu'elle a ordonné 
les travaux de défense qui s'exécutent dans ce mo- 
ment autour de cette place. 

Malheureusement la. contrée que parcourt cette 

*■■-"■*" 1 1 » * *» . ' 

ïî'ir i > « 

-i. ■ «;>■ • ■ 
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ligne , la plus rapprochée de Lyon surtout , est peu 
productive : l'épreuve en a été faite en 1814 et 

■ 

1815. Appelé moi-même , à l'époque de la seconde 
invasion, comme sous-préfet de Saint-Etienne, à 
concourir à l'approvisionnement de Lyon , menacé 
par le corps d'armée autrichien du baron de Fri- 
mont, j'ai fait la pénible épreuve de l'inefficacité 
des efforts les plus dévoués. Car, se reportant 
aux mesures qui furent prises à cette époque , Votre 
Excel, reconnaîtrait que si les événemens eussent 
été moins rapides , Lyon serait tombé en très-peu de 
jours au pouvoir de l'ennemi , par suite du défaut de 
subsistance. Cette ville, dont la population agglo- 
mérée est aujourd'hui , avec les populations conti- 
gues de la Croix-Rousse , de Vaise et de la Guillo- 
tière, de 157,000 ames, tire la totalité de ses appro- 
visionnemens du bassin de la Saône et de la partie 
occidentale du département de l'Isère. Ce sont pré- 
cisément les premiers territoires qu'occupe l'en- 
nemi ; en sorte qu'au moment où Lyon est menacé , 
il est dépourvu de ses ressources habituelles et doit 
en chercher dans le département de la Loire , qui 
lui-même ne subvient pas à sa consommation. Ce 
département, généralement montueux, n'a que 
496,000 hectares d'étendue, et la population y est 
de 391 ,000 habitans , ce qui donne par individu en- 
viron 1 hectare 1/4. 

Quel que soit le développement futur de l'agricul- 
ture, les arrondissemens de Roanne et de Saint- 
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Etienne, considérés ensemble, ne produiront jamais 
l'équivalent de leur consommation. L'arrondisse- 
mensde Montbrison , au contraire, a déjà un excé- 
dent peu considérable, à la vérité, mais qui pourrait 
devenir énorme si l'industrie de l'homme dévelop- 
pait les dons naturels de ces plaines. Dans les der- 
nières guerres , la plaine du Forez n'a fourni aucune 
ressource efficace, aux troupes chargées de la défense 
de Lyon : elle en offrirait d'immenses, si une longue 
prévoyance les avait préparées d'avance. Si tel doit 
être le but du ministre de la guerre , c'est aussi de 
lui que dépendent les premiers moyens de l'at- 
teindre. 

C'est ici le lieu d'expliquer comment, en portant 
dans la plaine du Forez les travaux des ingénieurs- 
géographes chargés de la carte de France , on don- 
nerait à la culture de cette contrée une puissante 
impulsion. 

Cette plaine est traversée dans sa plus grande 
longueur par la Loire , par la route de Roanne au 
Rhône , par celle de Lyon à Clermont et à Bordeaux, 
et par les chemins de fer de Roanne à Lyon ; elle est 
encadrée par des montagnes qui s'étendent au nord 
jusques à Roanne, à l'est jusques au Rhône, au sud 
jusques à l'Hérault , et à l'ouest jusques à la Li- 
magne. Les moyens de communication dont elle est 
pourvue y rendent les exportations sur Lyon et sur 
la Loire aussi faciles que les ressources qu'elle offre 
sont précieuses , attendu la nature du pays dont elle 



Digitized by Google 



53 

est entourée ; et, soit qu'il fallût approvisionner 
Lyon , soit qu'il fallût approvisionner les rives de la 
Loire au dessus de Briare , la culture ou l'abandon 
de la plaine du Forez exercera la plus grande in- 
fluence sur la subsistance des armées. L'étendue de 
cette plaine est de 70 à 80,000 hectares ; le sous-sol 
en est généralement argileux , et à la superficie est 
une couche sablonneuse et maigre. Une grande 
partie de la plaine est infectée par des étangs maré- 
cageux; des eaux salubres manquent presque par- 
tout ; la population y est rare, chétive ; les terres sont 
mal cultivées; et certainement, en tenant compte 
de la grande fertilité d'une partie de la plaine , c'est 
y porter tout le produit net moyen de l'hectare que 
de l'évaluer à 20 fr. 

Cependant la plaine du Forez peut être assainie'; 
les étangs pestilentiels qui la dépeuplent peuvent 
être facilement desséchés ; des eaux salubres peuvent 
y être répandues à profusion; la nature, enfin, y 
a tout disposé pour l'établissement d'irrigations sem- 
blables à celles auxquelles est due l'étonnante ferti- 
lité des vallées de la Haute-Italie , du royaume de 
Valence , des environs de Perpignan et d'Avignon. 

Plusieurs projets ont déjà été rédigés pour la réa- 
lisation de ces grandes améliorations , mais ils ont 
toujours été arrêtés par l'étendue des travaux géomé- 
triques qu'ils supposaient. En effet, l'assainissement 
et l'arrosage de la plaine du Forez ne peuvent être 
combinés que sur un grand ensemble ; des travaux 
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partiels seraient sans résultat et sans économie. Pour 
tracer des fossés d'écoulement , pour diriger sur les 
arrêtes des plans sur lesquels s'étend le pays des 
canaux d'arrosage , il faut être sûr de ses nivelle - 
mens, pouvoir calculer, d'après la hauteur et l'éten- 
due de chaque plan , les quantités d'eau à y con- 
duire ; et ce travail scientifique n'est guères à la 
portée des associations particulières : elles sont d'au- 
tant moins portées à en faire les frais, qu'il rentre 
dans le cadre de celui des ingénieurs-géographes. 
Ainsi, M. le maréchal, c'est à vous qu'il appartient 
de faire faire les premières opérations relatives à 
l'assainissement et à la fertilisation de la plaine du 
Forez. Je doute que l'utilité des opérations géodési- 
ques soit, pour aucun lieu, plus manifeste que pour 
la plaine du Forez. J'ajouterai que les travaux gra- 
phiques du [cadastre , dont la précession est d'un si 
grand avantage pour ceux des ingénieurs-géogra- 
phes , sont à présent terminés dans la plaine du 
Forez : sur 139 communes que comprend l'arron- 
dissement de Montbrison, 115 sont entièrement ca- 
dastrées , et les 24 communes en arrière sont situées 
dans les montagnes élevées qui séparent le départe- 
ment de la Loire de celui du Puy-de-Dôme : l'uni- 
formité du pays est une facilité de plus pour les opé- 
rations. 

J'osais à peine, il y a dix ans, me flatter que 
l'industrie particulière viendrait au secours du gou- 
vernement pour établir dans la vallée de la Loire 
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un grand système de communications : presque tous 
les travaux que je rêvais alors sont aujourd'hui en 
cours d'exécution. J'ai maintenant des motifs plus 
fondés de compter que si V. E. se déterminait à por- 
ter les travaux de la carte de France dans la plaine 
du Forez, plusieurs associations se formeraient im- 
médiatement pour y tracer des canaux d'assainisse- 
ment et d'arrosage ; les hommes sont tout prêts , et 
les capitaux ne manqueront pas. Ceux qu'une active 
industrie accumule dans l'arrondissement de Saint- 
Ktienne ne sauraient trouver un emploi plus lu- 
cratif, plus sûr, plus voisin que celui-là. Une autre 
considération les y portera avec rapidité : on sent 
dans l'arrondissement de Saint-"Etienne que l'indus- 
trie , dont les exportations atteignent presque une 
valeur de 30 millions, ne saurait soutenir avec avan- 
tage la concurrence étrangère qu'autant que l'abon- 
dance et le bon marché des subsistances préserveront 
le prix de la main-d'œuvre d'une certaine exagéra- 
tion. 

Ces considérations, M. le maréchal, suffiraient 
sans doute pour vous déterminer, quand elles se- 
raient isolées des avantages militaires, dont vous 
êtes le premier appréciateur : je crois inutile de re- 
marquer^ qu'il ne s'agit ici que d'un revirement et 
non pas d'une augmentation de dépenses , et qu'à 
ne considérer les choses que sous un point de vue 
purement financier, l'amélioration de la plaine du 
Forez augmentera , en contributions directes et indi- 
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rectes, en droits d'enregistrement, de patentes, 
toutes les recettes du trésor. On s'est plaint quelque- 
fois des charges qu'impose aux contribuables le 
ministre de la guerre : on sera doublement recon- 
naissant des allégemens qu'il leur procurera. 
Agréez, etc. 

— m e-s-Q- — i 

Réponse im Mitdstxt ï>* la gum*. 

Pari» , le 3 septembre 1832. 

Monsieur, 

J'ai lu avec beaucoup d'intérêt le mémoire que 
vous m'avez présenté, sous la date du 30 juin 
dernier, dans le but de faire porter les opérations 
de la carte de France sur l'ancienne province du 
Forez , pour causes d'utilité publique d'une haute 
importance. Mon désir est de répondre au vœu que 
vous exprimez , et qui s'appuie sur l'intérêt général 
du pays et sur celui spécial des localités. Aussi , 
l'année prochaine , les opérations sollicitées seront 
en pleine vigueur; déjà même les ordres viennent 
d'être donnés à deux officiers d'état-major (M. Del- 
cros, chef de bataillon , et M. Pissis, lieutenant,) de 
commencer la reconnaissance des parties de.terri- 
toire a explorer. Je vous annonce avec plaisir cette 
disposition ; mais je dois vous prévenir que les levés 
topographiques ne pourront être terminés avant 
deux ans. Quant à la triangulation , j'ai l'espoir qu'à 
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la fin de la campagne prochaine , elle fournira les 
bases qui serviront à asseoir tous les projets d'art ou 
d'industrie que Ton serait dans le cas d'exécuter soit 
pour le compte du gouvernement, soit pour celui 
des particuliers. 
Recevez, etc. 

• 

•i* •••••• *t* *t* •••••• *it »t» *%• «c» »o« »•# «et »c» ••• »o» ••« «e» 
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RAPPORT 

Fait par M. Francœdr, au nom du Comité des arts mécani- 
ques, sur un nouveau système de chaînes inventé par M. 
Galle, membre de l'Académie des beaux-arts et de la Société 
industrielle de Saint-Etienne. 

La chaîne sans fin , formée de simples maillons , 
est connue depuis long-temps ; seulement on n'a- 
vait pas cru nécessaire de multiplier les maillons 
pour donner plus de force à la chaîne , et encore 
mois de disposer la forme de ces maillons de manière 
à en faire une sorte de crémaillère articulée et pro- 
pre aux engrenages ; c'est ce que M. Galle a fait : 
ainsi cette chaîne peut être regardée comme neuve 
sous ce rapport. Mais ce qui donne à cet appareil 
plus d'importance, ce sont les crochets qui y sont 
adaptés , et qui permettent de l'employer à élever 
des fardeaux considérables : la forme primitive de 
cette chaîne peut servir à communiquer toute espèce 
de mouvement. 

Les maillons sont fabriqués avec la tôle la plus 
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douce , décapée et laminée , pour faire disparaître 
entièrement toutes les aspérités existant ordinaire- 
ment sous la scorie qui recouvre la tôle. Par cette 
opération , la matière devient homogène ; ce qui ne 
saurait exister dans une barre de fer de même vo- 
lume, qui ne peut jamais être capable d'autant de 
résistance, quelque bien forcée qu'on la suppose. 

Cette chaîne peut se composer d'autant démaillons 
que l'effort ou le poids qu'elle devra supporter l'exi- 
gera. Les épreuves auxquelles on a soumis celle qui 
est sous les yeux du conseil montrent qu elle résiste 
à un poids de 8 à 10,000 kilogrammes, le sien com- 
pris. Le poids de la chaîne varie d'ailleurâ avec son 
développement , suivant l'usage auquel on la des- 
tine. 

Elle est composée de maillons disposés quatre par 
quatre de chaque côté, séparés par une goupille ou 
un fuseau de 3 lignes d'épaisseur , long de 1 pouce , 
et renflé au milieu de sa longueur , ce qui maintient 
les maillons éloignés les uns des autres à la même 
distance. La distance des fuseaux est aussi de 1 pouce, 
leur épaisseur comprise ; ce qui laisse un espace de 
8 lignes et demie sur 1 pouce , pour recevoir les dents 
de la roue qu'enveloppera la chaîne. Comme il y a 
toujours plusieurs dents en prise à la fois , cette résis- 
tance a paru suffire à l'objet qu'on a en vue ; bien en- 
tendu que cette chaîne ne sera employée que sur des 
roues de grand diamètre. 

Ce qui doit assurer la durée de cette chaîne , c'est 
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surtout sa parfaite exécution. Les fuseaux doivent 
être parfaitement dressés et ronds ; ils sont trempés 
à la surface , et assez revenus pour qu'on puisse les 
river. Ils entrent juste et sans le moindre ballotement 
dans les trous des maillons , qui , ronds et polis , sont 
exécutés par des moyens mécaniques de la plus 
grande perfection. 

Mais la partie la plus remarquable , ce sont les 
crochets adaptés à la chaîne ; les maillons qui les y 
attachent sont de la même matière qu'elle. On peut 
en admettre plusieurs , tant en montant qu'en des- 
cendant, et cela autant de fois qu'on le juge à pro- 
pos , pour faire porter plusieurs fardeaux à la fois , 
pourvu que le poids total n'excède pas celui des dix 
mille kilogr. de la résistance calculée. Les maillons 
des crochets sont de la même tôle que ceux de la 
chaîne , de manière que chaque crochet soit compo- 
sé de seize pièces , ajustées à trait de Jupiter et bra- 
sées ensemble ; ce qui procuit une identité parfaite 
de force entre les maillons de la chaîne et ceux des 
crochets. 

Le modèle présenté par M. Galle est de la plus 
grande force ; il pèse 3 livres et demie le pied , avec 
quatre maillons de chaque côté ; mais en lui donnant 
seulement deux ou trois maillons de chaque côté , le 
poids est moindre de moitié ou d'un quart. L'au- 
teur ne l'emploie jamais que comme chaîne sans 
fin , de sorte que le poids s'en fasse équilibre de lui- 
même. 



Cette chaîne peut être employée avec autant de 
succès que d'économie et de sécurité dans les puits 
de mines de houille , dont les plus profonds ont 350 
à 400 mètres. On y emploie ordinairement des cor- 
des, dont le calibre est de 4 à 5 pouces , et qui s'u- 
sent promptement tant par le travail que par l'humi- 
dité. Cette chaîne serait aussi d'une grande utilité 
pour monter les pierres brutes des carrières, les 
pierres ouvrées dans les édifices élevés, charger et 
décharger les bateaux , s'appliquer aux tréfilerics , 
servir dans la marine , en un mot s'adapter à toutes 
les fonctions mécaniques où l'on veut communiquer 
des mouvemens. Les cordages sont dispendieux par 
la nécessité de les renouveler, et la chaîne de M. Galle, 
lorsqu'elle est graissée, est d'une durée illimitée. Elle 
n'a pas l'inconvénient de s'allonger , comme celle de 
Vaucanson, qui finit toujours par ne plus engrener 
avec la roue qu'elle enveloppe. 

Dans cette chaîne , les maillons sont séparés par 
des fuseaux qui doivent engrener avec la roue enve- 
loppée. M. Galle a modifié cette forme en façonnant 
les dtnts comme celles d'une crémaillère. Ici , les 
plaques peuvent être multipliées en nombre conve- 
nable pour l'effort qu'on veut prod uire. Dans le mo- 
dèle présenté , il y a huit et neuf plaqiïes ; toutes les 
goupilles sont trempées, mais assez revenues pour 
permettre les rivures. C'est toujours de la tôle douce, 
décapée , laminée et passée au découpoir. Les cro- 
chets sont exécutée sur les mêmes principes que ci- 
devant. 
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Les avantages de cette chaîne sont, dans bien des 
cas , les mêmes que ceux de la première : l'applica- 
tion de Tune et de l'autre variera selon les circon- 
stances. Ainsi, dans les tréfileries, par exemple, la 
chaîne sans fin enveloppant une lanterne peut avoir 
plusieurs crochets , lesquels , en se succédant , les 
uns aux autres , présentent un tirage perpétuel. 

M. Galle, membre de l'Institut, s'est rendu célè- 
bre dans la partie des beaux-arts qu'il cultive. La 
Société d'Encouragement le compte depuis bien des 
années parmi ses membres; il a constamment occupé 
ses loisirs , avec succès , à des recherches mécani- 
ques, et ses. beaux ateliers sont meublés des machi- 
nes les plus remarquables par l'esprit d'invention et 
par le fini de l'exécution. 

La chaîne qu'il présente est fondée sur une idée 
qui n'est pas nouvelle; c'est celle qui est employée 
sur les fusées des montres ; mais on n'avait pas songé 
à donner aux maillons la forme qui les rend utiles 
aux engrenages et aux grandes tensions. La chaîne- 
crémaillère a paru surtout à votre Comité remarqua- 
ble par l'ingénieux ajustement des pièces qui la com- 
posent ; surtout la combinaison des pièces qui for- 
ment les crochets est heureuse et neuve. Le comité 
des arts mécaniques pense qu'il convient d'écrire à 
M. Galle une lettre de remercîmens pour la commu- 
nication qu'il a faite à la Société d'Encouragement , 
et vous propose , en outre , de publier dans le Bulle- 
tin les dessins des maillons et des crochets qui com- 



Digitized by Google 



62 

posent les deux chaînes , objets du présent rap- 
port. 

(Bulletin de la Société d Encouragement. — Oc- 
tobre 1832. ) 

NOTICE 

Sur les Cadrans et particulièrement sur la Montre solaire de 
M. Avit , du Puy, par M. Isidore Hedde. 

La Société a reçu , il y a quelque temps , de M. 
Avit , du Puy , un cadran solaire sphérique qui me 
paraît mériter l'attention de toutes les personnes in- 
téressées aux progrès des connaissances utiles. Cet 
objet, qui est le produit d'un art savant, peut être 
à la fois agréable et utile aux personnes qui habitent 
la ville ou la campagne. Son exécution a dû exiger 
de l'auteur des connaissances approfondies, non- 
seulement en trigonométrie sphérique, mais même 
en astronomie , la gnomonique ou l'art de tracer les 
cadrans solaires , étant fondée sur le cours apparent 
du soleil, ou plutôt sur le double mouvement de la 
terre autour de cet astre. Cette science qui remonte 
aux premiers âges de l'astronomie et a vu naître les 
pyramidesd'Egyptequiétaientd'immenses gnomons, 
a de tout temps été enseignée par de savans astro- 
nomes. 

Le cadran solaire |$st une surface sur laquelle sont 
tracées des lignes qui correspondent aux points du 
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ciel où se trouve le soleil , et qui marquent les heu- 
res par l'effet de l'ombre d'un style ou aiguille , ou 
de tout autre objet que l'on a soin d'orienter conve- 
nablement. 1 

On distingue trois sortes de cadrans : le sphérupie, 
l'horizontal et le vertical. 

La montre solaire de M. Avit est un cadran solaire 
sphérique qui remplit toutes les conditions exigées 
pour ces trois genres ; il offre de plus sur tous ceux 
qui ont paru jusqu'à ce jour, une simplicité qui le 
met à la portée de tout le monde , et une disposition 
qui facilite l'intelligence du mécanisme céleste. 

Ce cadran solaire a figuré déjà à l'exposition de 
1827 , et a valu à son auteur une médaille accordée 
parle roi. Il a fait également le sujet d'un rapport 

Vies deux conditions nécessaires aux cadrans solaires sont la figura- 
tion des lignes horaires, et l'application de la méridienne sur le cadran. 

Comme il peut être utile à quelques personnes de connaître le moyen 
de tracer une méridienne horizontale , je vais l'indiquer : 

Voici pour opérer , pendant le jour , au temps des équinoxes seule- 
ment : les 20 , 21 mars , le 22 ou 23 septembre , j'élève un style per- 
pendiculaire sur un plan bien horizontal et immobile , à deux différen- 
tes heures du jour , je marque les deux points du plan où tombe le som- 
met de l'ombre ; je tire une ligne par ces deux points ; et à tel point de 
cette ligne que je veux , je trace une perpendiculaire qui est la méri- 
dienne cherchée. 

Voici pour opérer, pendant la nuit, à quelle époque de l'année que 
ce soit : 

On sait que la petite ourse , qu'on appelle vulgairement Petit Chariot , 
se reconnaît à sept petites étoiles, dont une des plus grosses se trouve à 
l'extrémité de sa queue : c'est l'étoile polaire. 
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très-avantageux à la Société d'Encouragement , et est 
placé en ce moment sur plusieurs édifices , soit à Pa- 
ris , soit en province , où il sert de régulateur pour 
le temps vrai et pour le temps moyen. 

Voici ce qui le compose : 

1° Un appareil en cuivre comprenant une plaque 
à laquelle est attaché un fil à plomb F qui sert à trou- 
ver le niveau. Un bras C fixé au milieu de la plaque 
et supportant une chape D ou branche ceintréc au 
moyen d'un clou À avec écrou 13 dont la pointe dé- 
signe sur le globe la latitude du lieu. Aux deux extré- 
mités de cette chape sont deux autres clous vissés E 
qui supportent le globe ; 

2° Un globe en verre blanc dépoli ayant deux mou- 
vcmens de rotation, lun vertical, l'autre horizontal 

On sait également que la grande ourse comprend sept grosses étoiles 
qu'on appelle vulgairement Grand Chariot. Ainsi, pour reconnaître l'é- 
toile polaire : de l'étoile inférieure de la grande ourse , en passant par 
l'étoile supérieure , toutes deux opposées à la queue , tirez une ligne 
droite dont la longueur soit égale à environ cinq fois la distanee de l'é- 
toile supérieure à l'inférieure , vous trouverez l'étoile polaire. 

Connaissant ce point qui désigne le vrai nord à 2 degrés près , et sa- 
chant que 10 minutes environ avant le passage de l'étoile polaire au mé 
ridien , cette étoile est perpendiculaire à la troisième étoile de la queue 
de la grande ourse, la plus voisine du carré de cette constellation, je 
saisis le moment de ce passage et je suspends 2 fils à plomb à quelque 
distance l'un de l'autre, que je dirige vers l'étoile polaire : les deux fils 
donneront sur le pavé la direction d'une ligne méridienne horizontale. 

Connaissant la méridienne et plaçant un style au milieu , il sera facile 
d'obtenir les lignes horaires. 

Ces deux conditions remplies, vous aurez un cadran solaire horizon- 
tal. 
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qui donnent lcmoyen d'orienter exactement le globe ; 
et percé d'un trou au milieu d'une petite plaque en 
cuivre , qui laisse passage au soleil dont on aperçoit 
la marque en un point paie et rond qui parcourt les 
lignes horaires dans chaque jour de l'année. 

Ainsi , pour poser le globe , il faut fixer la monture 
au mur, au moyen du fil à plomb F déjà indiqué , en 
observant qu'il doit être posé à droite pour les expo- 
sitions au levant , et à gauche pour celles au cou- 
chant. On fait ensuite tourner le globe autour du 
diamètre horizontal pour donner la situation qui 
convient à la latitude du lieu et que l'on arrête sur 
un arc gradué par une perpendiculaire A ; puis on 
produit la rotation autour du diamètre vertical, jus- 
qu'à ce que l'orifice qui projette l'image solaire soit 
dans le méridien. 

De tous les cadrans solaires imaginés jusqu'à ce 
jour , c'est sans contredit le plus ingénieux , puisque 
tous les mouvemcns apparens du soleil dans réclip- 
tique s'y réfléchissent naturellement et avec toute la 
précision désirable, dans une aussi petite surface. 
On peut dire donc sans exagération que la montre 
solaire de M. Avit n'est pas seulement un excellent 
cadran pour toutes les époques de l'année , mais en- 
core un calendrier perpétuel et un instrument pré- 
cieux propre à l'étude du mécanisme céleste. 

Le système qui a présidé à la confection de ce 
globe est entièrement neuf, et se décompose facile- 
ment à l'aide du compas et des calculs trigonomé- 

5 
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triques; il peut offrir le sujet d'études intéressantes 
aux personnes qui désireraient en faire F application. 

M. Avit a voulu mettre son globe à la portée de 
tout le monde : il en a fait un grand et un petit. Le 
premier, outre tous les avantages communs aux deux, 
a sur le second celui d'offrir plus d'explications , et 
d'une manière extrêmement exacte , la différence du 
temps vrai au temps moyen ; mais le second n'en 
offre pas moins beaucoup d'exactitude et doit être 
préféré par les personnes qui visent à l'économie. . 
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Sur les Pompes 

' , EMPLOYÉES DANS LIS MINES . 

( Extrait des Annales des mines. — 4«* semestre 1832. ) 

Les pompes pour l'épuiiement des eaux sont em- 
ployées dans les mines d'Angleterre sur une si vaste 
échelle , que tout ce qui peut contribuer au perfec- 
tionnement de ces appareils présente le plus haut 
intérêt ; les minerais ne pouvant être exploités que 
dans les lieux soustraits à ^envahissement des eaux , 
on sentira de plus en plus la nécessité d'étendre les 
moyens de surmonter cette difficulté qui n'est pour- 
tant qu'un des nombreux obstacles que doit vaincre 
la patience du mineur. 

L'immense quantité de minerai de cuivre fourni 
par les mines de Cornouailles est extraite de profon- 
deurs bien inférieures au niveàu de la mer , et dans 
lesquelles l'épuisement des eaux se fait sans inter- 
ruption par le moyen de pompes foulantes et éléva- 
toires, à l'aide d'une force motrice fournie par des 
machines à vapeur. 

La force totale des machines à vapeur qui donnent 
le mouvement aux pompes des Consolidated and 
ted mines, est égale environ a celle de 2,000 che- 
vaux travaillant constamment. Elles sont au nom- 
bre de sept; quatre d'entr' elles sont les plus grandes, 
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qui aient jamais été construites. Le diamètre du cy- 
lindre est de 90 pouces anglais (2 m * 29), et la course 
du piston de 10 pieds (3 m 05). C'est M. Woolf qui a 
construit pour ces mines la première machine de 
cette dimension ; les pompes ont communément 16 
pouces (0 01 42) de diamètre ; la hauteur totale à la- 
quelle l'eau est élevée est d'environ 80 toises (146 01 '). 
Les tuyaux sont divisés en colonnes longues chacune 
denviron 90 toises (162™ ). La quantité oVeau ver- 
sée par minute dans la galerie d'écoulement est en- 
viron 38,000 livres (12,219 k,l ) ) lorsque pendant ce 
temps les machines donnent 8 coups de piston. 

De toutes les mines d'Angleterre , ce sont les mold 
mines dans la Flintshire , qui élèvent au moyen des 
pompes la plus grande quantité d'eau. Les pompes 
sont mises en mouvement par la force motrice de 
sept machines à vapeur et de quatre roues hydrauli- 
ques ; le diamètre du cylindre des machines à va- 
peur varie de 36 à 66 pouces (0™- 91 à l n ^ 68) ; celui 
des roues hydrauliques est de 44 pieds (13 m * 40); les 
pompes employées dans ces mines ont des proportions 
extraordinaires, puisque leur diamètre, qui est le 
plus souvent de 18 pouces , varie de 10 à 22 pouces 
(0 m 25 à 0 m 56 15 colonnes de tuyaux versent l'eau 
dans les diverses galeries d'écoulement et élèvent 
souvent au delà de 80,000 livres (36,248^) d'eau 
par minute , d'une profondeur de 50 toises (91 m ). 

Les bonnes machines d'épuisement sont indispen- 
sables pour l'exploitation des mines dans lesquelles 
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les eaux sont abondantes. C'est aux machines à va- 
peur et aux améliorations qui en ont rendu l'usage 
économique, que nous devons l'accès dans beau- 
coup de gîtes métallifères, dont l'exploitation avait 
été abandonnée depuis long- temps. Dans le nouveau 
monde, on a commencé à appliquer les mêmes mo- 
yens pour quelques mines profondes dans lesquelles 
on n'avait employé jusqu'ici que la force motrice ani- 
male utilisée d'une telle manière que l'épuisement 
ne pouvait être effectué complètement qu'avec une 
très-grande dépense, et lorsque le volume d'eau était 
peu considérable. 

- 

Dans les mines de houille du bassin de la Loire ç 
l'épuisement des eaux se fait avec des pompes éléva- 
toires qui ont souvent plus de 60 mètres. M. Com- 
bes, ingénieur des mines, en a lui-même établi une 
d'un seul jet , de 84 mètres, qu'il se propose d'élever 
jusqu'à plus de 100 mètres, sans la diviser en deux 
colonnes. 

. La belle machine à colonne d'eau que M. Jancker, 
ingénieur des mines , vient d'établir tout récemment 
dans le grand filon de Buelgout (Finistère), donne 
le mouvement à des pompes dont les proportions sur- 
passent de beaucoup celles des mines du pays de 
Cornouailles. L'eau est élevée en ce moment par des 
pompes élévatoires d'un seul jet, sans réservoir d'air, 
d'une profondeur de 160 mètres. Dans quelque 
temps , les mêmes pompes élèveront l'eau de la pro- 
fondeur énorme de 240 mètres. 
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M. Juncker a observé, en Bavière, plusieurs ma- 
chines à colonne d'eau qui élèvent aussi l'eau en un 
seul jet à diverses hauteurs toutes très-considérables. 

A Tune de ces machines, celle d'Illsang, près Ber- 
chtesgaden , les tuyaux montans ont 1240 pieds de 
Bavière (370 ,n ) de hauteur verticale. Si , de plus , on 
observe que l'eau élevée dans ce lieu est saturée de 
sel marin, on reconnaîtra que le poids de cette co- 
lonne ( en supposant que le liquide irait que seule- 
ment 30° B) équivaut à celui d'une colonne d'eau 
pure haute de 464 mètres. Ainsi, la colonne d'eau 
élevée à Illsang , en un seul jet , exerce sur les tuyaux 
inférieurs une pression à peu près huit fois aussi 
grande que celle qui a lieu dans les pompes hautes 
d'Angleterre^décrites par M. Taylor; cette pression 
énorme est équivalente à celle de 46 atmosphères. 

Les pompes employées dans les mines profondes 
de la Loire, dit M. Combes, sont les pompes éléva- 
toires décrites par M. Baillet. Le tuyau montant est 
placé immédiatement au dessus du corps de pompe. 
4n dessous de celui-ci se trouve la chapelle au fond 
de laquelle est la soupape dormante, puis un tuyan 
aspirateur de 3 ou 4 mètres de longueur au plus. Les 
axes du tuyau aspirateur, du corps de pompe et dq 
tuyau ascensionnel, sont sur une même verticale. Le 
piston est creux , à clapet ; sa tige est en bois et rem- 
plit à peu près la moitié du tuyau ascensionnel ou 
plus , de sorte que la pompe fournit autant ou même 
plus d'eau quand le piston descend , que quand il 
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monte. Le tuyau ascensionnel a toujours un 
tre plus grand que le corps de pompe , afin de dimi- 
nuer les résistances dues au frottement de l'eau. 
Quand la profondeur des eaux au dessous de la 

surface n'est pas de plus de 100 à 110 mètres, on ne 
place qu'une seule pompe , et on emploie des ma- 
chines à double effet , munies d'un volant. Il est alors 
inutile d'équilibrer la tige par un contre-poids. 
Quand la profondeur est plus considérable , on a 



plusieurs pompes séparées par des bâches et une 
maîtresse tige, qu'il est alors convenable d'équilibrer 
par un contre-poids. 

Voici les avantages et les inconvéniens de ces 
pompes , comparées à celles à piston plein qui fou- 
lent l'eau dans un tuyau ascensionnel s'embranchant 
au bas du corps de pompe. 

Ces avantages sont que le principal effort supporté 











• 







rarement la rupture ; qu'elles occupent moins de 
place dans les puits , les tiges étant placées dans 
l'intérieur même des tuyaux ascensionnels , de sorte 
que l'on peut souvent extraire la houille par le 
même puits où sont placées les pompes d'épuise- 
ment. 

Qu'en réglant convenablement la grosseur des ti- 
ges des pistons , on peut faire en sorte que la résis- 
tance à vaincre soit à peu près la même , quand le 
piston monte et quand il descend. Le mouvement 
ascensionnel de l'eau est d'ailleurs 



Digitized by Google 



72 

L'inconvénient est le frottement que l'eau éprou- 
ve à la descente du piston , tant contre les parois du 
tuyau que contre la tige du piston qui se meut en 
sens inverse du mouvement de l'eau. 

Ce frottement est d'autant plus considérable , 
toutes choses égales d'ailleurs , que la tige du piston 
est plus grosse et laisse ainsi un plus petit passage à 
l'eau. 

Dans les pompes foulantes , à piston plein , les 
tiges des pistons agissent en poussant , et ce genre 
d'efforts occasione plus facilement des ruptures. Ain- 
si il faut des tiges plus grosses et elles tiennent plus 
de place dans les puits. 

Le mouvement ascensionnel est intermittent, à 
moins que les pompes ne soient à double effet ou ne 
soient unies d'un réservoir d'air , ce qui n'a presque 
jamais lieu. 

Le frottement de l'eau est beaucoup moindre que 
dans la pompe élévatoire. Ainsi les pompes foulantes 
sont en définitive plus avantageuses sous le rapport 
de l'économie de la force motrice. Mais je crois que 
l'on a néanmoins raison de préférer les pompes élé- 
vatoires dans les mines , à cause des autres avantages 
que j'ai signalés. 

L'économie de force motrice ou de travail moteur 
due à cette dernière circonstance dont j'ai parlé, 
n'est pas à beaucoup près assez considérable pour 
expliquer la supériorité d'effet des machines anglai- 
ses qui tient, certainement presque en entier à la plus 
grande perfection de ces machines. 
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^ ^ ^ La Haute-Loire. 

f S * if/ 




En découpant le département de la Haute-Loire 
sur l'ancienne carte du royaume , l'assemblée con- 
stituante prit d'abord , pour en faire le fonds, le pays 
de Velay, et, pour l'agrandir, déroba, au nord, 
quelques communes au Forez; à l'ouest , tout un ar- 
rondissement à l'Auvergne. • j * 

Ces origines diverses sillonnent encore profondé- 
ment les mœurs du pays , et plus de,, trente années 
d'une administration uniforme et le coiitâet d'une 
colonie d'étrangers se renouvelant sans cesse dans 
les emplois publics , et le niveau dés lois nouvelles 
qui ramène si puissammentHous les actes de la vie 
civile et politique à des caractères généraux et com- 
muns, rien n'a pu fondre en un tout homogène ces 
populations distinctes : — L'esprit de province sur- 
vit à l'esprit de département. 

De là cette rivalité toujours subsistante entre l'ar- 
rondissement de Brioude et les deux autres dont les 
intérêts se rapprochent davantage : de là la difficul- 
té pour l'administration d'obtenir des notions justes 
sur une contrée où , d'un revers d'une montagne à 
l'autre tout change, tout varie, langage, costume, 
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préjugés , habitudes , relations civiles et commer- 
ci aies. 

Ainsi, sur le versant de l'Allier, c'est F Auvergne, 
c'est Clermont, c'est Paris. Tout va là, tout vient 
de là : et en échange de ses produits qui s'écoulent 
vers le nord , l'arrondissement de Brioude en reçoit 
des influences de toute sorte , une civilisation plus 
élégante et plus avancée. 

La Loire coule presque impuissante dans l'arron- 
dissement du Puy. Mais dans l'arrondissement dis- 
singeaux où elle commence à devenir navigable, elle 
entraîne le pays dans la sphère d'activité de Saint- 
Etienne et le fait participer, concurremment avec 
d'autres causes , au mouvement industriel qui se 
produit vers ce point du royaume. 

D'un autre côté, le versant du Rhône attire vers 
le midi les richesses végétales qui couronnent toute 
cette chaîne de montagnes et met les propriétaires 
de bois, classe. riche et nombreuse , en rapport de 
tous les jours avec Annonay , Tournon , Valence et 
Beaucaire, ce qui produit des modifications remar- 
quables dans les mœurs et des changemens brusques 
dans les fortunes de l'arrondissement d'Issingeaux. 

Ces différences empruntées à l'économie du sol 
tranchent énergiquement sur les populations , et 
expliquent, à l'aide d'autres circonstances , la situa- 
tion morale et politique d'un département qui fi- 
gure par une tache obscure sur la carte de M. Char- 
les Dupin, et qui trahit ses répugnances par ses pro- 
duits électoraux. 
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Daiis la Haute-Loire ; les idées et les ambitions 
ont deux grands drapeaux, ou , si Ton veut , deux cé- 
lèbres formules, Lafayette et Polignac. De près ou 
de loin , tout s'est rattaché , tout se rattache encore à 
ces deux existences, et ces noms qui ailleurs seraient 
des accidens , sont là de véritables forces. ■ * 

Il n'y a donc pas d'esprit général dans la Haute- 
Loire, parce que chaque localité a le sien. Celui de 
Brioude n'est pas plus celui d'Issingeaux que le Lan- 
guedoc n'est l'Auvergne . : • , . *V ' 

Là le passé et le présent se touchent plus qu'ail* 
leurs; et qui connaîtrait bien les traditions histori- 
ques du pays, aurait le secret de sa nouvelle exis- 
tence. ') ; ' Vl.e- ,\ » ' • 

Le V elaj , comme la province du,Languedoc dont 
il était une annexe, avait reçu et conservé l'em- 
preinte de la domination romaine. Le peuple-roi a 
laissé des racines sur ce soi et enfoncé avant dans nos 
mœurs son droit civil et ses institutions municipales. 

u 

Or, le droit civil organise la famille sur la puisr 
sarice paternelle , et la société à l'image de la fa- 
mille. Un tel principe > lorsqu'il vit long-temps, in> 
mobilise les fortunes et façonne les hommes à l'au- 
torité. ; ( ... 

Lés franchises des pays d'états et les institutions 
municipales allégeaient pour le Velay le fardeau des 
charges publiques. Les impôts étaient votés dans le 
Languedoc comme ils le sont aujourd'hui pour toute 
la France, pai libre consentement. Ils étaient sur^ 
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tout répartis avec équité , et on sait que ce qui rend 
l'impôt léger , c'est moins le chiffre en lui-même que 
sa juste répartition. 

Le Velay avait donc ses députés aux états de Lan- 
guedoc et de plus ses états particuliers. Il s'adminis- 
trait par lui-même , prenant dans sa caisse un don 
pour le roi , c'est-à-dire pour les dépenses généra- 
les du royaume , et appliquant le reste à ses propres 
besoins. En tout, il avait pour ses affaires des règles 
d'économie et de bonne administration , et pour les 
services publics des hommes choisis avec discerne- 
ment ou donnés par le sort , souvent moins aveugle 
que le suffrage. 

En ce pays , les libertés municipales durent bien 
vite user la féodalité. Où le consul et l'échevin mon- 

> 

trent leur chaperon , l'épée du baron est peu redou- 
table. D'ailleurs, la haute noblesse avait perdu, avec 
son sang le plus pur , ses domaines et sa puissance 
dans les Croisades ou dans les guerres de religion : 
ce qu'il en restait formait une classe de gentilhom- 
mes , dépensant jeunesse et patrimoine dans les gar- 
nisons des régimens d'Auvergne , et revenant au ma- 
noir pauvres et vieillis , achever leurs derniers jours 
à la chasse ou au cabaret, sans autre récompense 
qu'une croix de Saint-Louis, sans autre fierté que 
celle du courage militaire. Dans de tels hommes , qui 
ne se faisaient remarquer ni par leur fortune , ni par 
leur travail, ni par leurs habitudes, et dont les pri- 
vilèges , après tout , n'avaient rien de bien odieux , 
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le peuple du Velay ne vit jamais des oppresseurs. 

Le clergé prenait ses lévites dans les hautes classes 
de la société , et se distinguait autant par ses lumiè- 
res et .sa tolérance que par son désintéressement. 
Les curés surtout se recommandaient à l'estime , à 
l'amour et à la vénération du pays ; car à l'autorité 
de leur caractère ils joignaient le prestige de la nais- 
sance et, ce qui vaut mieux encore , l'ascendant que 
donne sur des hommes simples , une grande instruc- 
tion et toute une vie de vertus. 

Son évèque, à la fin de l'ancien régime, M. de 
Galhard , était aussi le député du pays aux états de 
Languedoc , et nul homme , nul administrateur n'a 
fait autant que lui pour le Velay. Tout ce qui n'y est 
pas d'hier ou de l'ère romaine, est presque son ou- 
vrage. Bibliothèques, séminaires, hôtel -de -ville, 
palais épiscopaux , hospices , promenades et planta- 
tions, routes et ponts, il a agrandi, restauré , em- 
belli ce qui n'est pas sorti neuf de ses mains. Chacun 
de nos établissemens publics témoigne de son passage 
sur cette terre si triste et si éloignée des grands foyers 
de civilisation. Il n'y a vécu que pour être utile; et 
on se demande en comptant les nombreux travaux de 
sa brillante administration, où ce prélat de l'école 
italienne trouvait des jours pour les devoirs de son 
saint ministère , et des nuits pour sa vie élégante et 
voluptueuse. 

Des mœurs et des lois en parfaite harmonie , les 
différentes classes sociales à l'état de paix , des. fran- 
chises et des libertés dans l'ordre politique , de l'or- 
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dre et de bonnes pratiques dans l'administration , 
aux affaires un homme capable et poussant hardi- 
ment le pays vers la prospérité.... Tel était le Velay 
quand vint la révolution ; et comme elle y était peu 
nécessaire , elle y fut presque mal accueillie. 

Entre les Vendéens et nos montagnards tout n'est 
pas de même ; mais à l'étude des deux contrées on 
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que leur comparaison fournisse quelques traits com- 
muns de physionomie. 

Les gloires de l'empire coûtaient ici trop de lar- 
mes pour que ce régime y fut regretté. Les mères y 
maudissent encore les administrateurs qui eurent à 
leur demander l'impôt du sang. Napoléon le disait : 
Ces gens là sont braves lorsqu'une fois le drapeau les 
couvre ; mais il est difficile de les tirer de leurs mon- 
tagnes. — Et il en savait quelque chose celui qui , au 
début de sa dévorante carrière , saluait à Mantoue 
et aux Pyramides les fiers débris de nos premiers ba- 
taillons , et qui , quand l'astre déclinait , fit traverser 
nos campagnes par la terrible colonne mobile. 

Une seule des promesses de la restauration lui 
donnait le pays tout entier : Plus de conscription. 
Elle en fit une autre : Plus de droits-réunis ; et ce 
quelle a tenu de ces deux promesses, quoique vrai- 
ment peu de chose , lui avait gagné bien des cœurs. 
— Nos paysans n'aiment pas le service militaire , le 
peuple de nos villes n'aime pas l'impôt indirect. 

Cependant là aussi avec le temps on s'était pris de 
quelque amour pour l'égalité et pour la 
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Mais de ces deux filles de la révolution de 1780 r 
l'aînée seule est comprise ; et dans la lutte qui vient 
de finir, si le pays s'affectionne à la victoire de la 
grande semaine , c'est qu'il s'alarmait déjà des pré- 
tentions du clergé et de la noblesse , et de l'inégale 
répartition des fonctions publiques et des avantages 
sociaux. — Pour le département de la Haute-Loire , 
la révolution de 1830 a surpris les masses et barré des 
intérêts personnels; mais les masses commencent à 
s'y reconnaître, et les ambitions déconcertées iront 
chercher d'autres issues. 

De ces notions générales passons aux choses d'ap- 
plication : 

En d'autres contrées, le pouvoir peut jusqu'à un 
certain point abandonner les populations à leurs al- 
lures naturelles et sommeiller presque indifférent sur 
cette loi des économistes : laissez faire, laissez pas- 
ser; ou, comme la justice, ne s'interposer entre des 
tendances diverses que pour les maintenir en équi- 
libre et remettre dans leur orbite les intérêts qui di- 
vaguent. Dans la Haute-Loire , une autre mission 
lui est imposée, il doit agir! C'est à pas de course 
qu'un département attardé doit marcher dans la ca r- 
rière de la civilisation ; et chez nous hommes et cho- 
ses attendent du pouvoir le signal du mouvement el 
du progrès. Où manquent des méthodes pour l'agri- 
culture, des précédés pour les arts industriels, des 
routes et des canaux pour les transports , des encou- 
ragenlehs pour les innovations, une direction pour 
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l'esprit public, du travail et des ateliers pour les pau- 
vres , une maison de force et de traitement pour le s 

aliénés , des écoles pour le peuple , des établissemens 
scientifiques pour les classes élevées ; où il faut ré- 
pandre des lumières, créer ou développer des ri- 
chesses , introduire le goût et la culture des beaux- 
arts : c'est-à-dire tout à la fois utiliser et décorer la 
vie; certes en un tel pays, l'administration n'est 
point destinée à rester oisive ; elle n'est point un 
oreiller pour le repos : elle doit au contraire se con- 
damner avec courage à une existence laborieuse. 

Les routes royales et départementales, soit qu'elles 
reposent sur un terrain volcanisé, soit qu'elles cou- 
rent sur du granit, sont en général dans un bon 
état; parce que leur pente écoule les eaux, parce 
qu'elles sont étroites , ouvertes à l'air et peu fati- 
guées , parce que l'abondance , la qualité et le rap- 
prochement des matériaux rendent leur entretien 
facile et peu coûteux. 

Deux routes nouvelles bien conçues et qui ouvri- 
raient d'utiles communications , sont encore ou à 
peu près interdites au commerce : celle du Rhône à 
la Loire par Saint-Agrève à Saint-Rambert , celle de 
l'Auvergne au Rhône par Brioude , Craponne et An- 
nonay , traversant ainsi l'une et l'autre l'arrondisse- 
ment d'Issingeaux , la première du midi au no rd , la 
seconde de l'ouest à Test. Mais des collisions d'inté- 
rèt entre des villes voisines dont il est à désirer que le 
conseil général sache toujours s'affranchir, mais un 
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emploi plus capricieux que raisonné de nos ressour- 
ces financières , mais un pont à jeter sur la Loire au 
passage de Retournac, mais des fautes commises dans 
le premier tracé sont autant de causes qui retardent 
l'achèvement de ces routes et qui nécessitent une 
nouvelle étude des obstacles, et pour les vaincre une 
volonté plus forte. 

Les chemins vicinaux sont partout effroyables , et 
Dieu sait quel dommage en reçoit l'agriculture en 
bris de chars , en fatigue de bestiaux , en perte de 
temps et de terrain ! là, tout est à faire : et quoique 
les intérêts des voisins opposent d'ordinaire une ré- 
sistance opiniâtre aux bonnes vues de l'administra- 
tion,' en ménageant des échanges, en disposant de 
l!étoffe inutile , en faisant un appel aux influences 
locales, en démontrant avec soin les avantages de 
quelques sacrifices , en s'y employant enfin avec zèle 
et autorité , elle peut se promettre de grandes et 
promptes améliorations dans cette branche si impor- 
tante et si négligée des services publics. — Mais sur 
ce point il est difficile de savoir si le département de 
la Haute-Loire est mieux ou plus mal que le reste de 
la France. 

Les cours d'eau ont rarement une grande impor- 
tance industrielle dans les pays de montagnes. Chez 
nous, ils ne fonctionnent guères que pour l'agricul- 
ture ou pour le service de quelques usines. Mais avec 
cette destination restreinte, ils ne sont pas moins 
l'occasion de nombreux procès , parce qu'on oublie 
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qu'en beaucoup de cas il appartient à l'administra- 
tion d'en régler l'usage. 

Toutefois, T Allier dans l'arrondissement de Briou- 
de pouvant tôt ou tard alimenter un canal latéral 
dont l'Auvergne a même étudié le projet et calculé 
les avantages , c'est pour l'administration de la 
Haute-Loire un intérêt à comprendre et peut-être 
un but à atteindre. Il y faut songer, ne serait-ce que 
pour fournir des eaux à la consommation de la ville 
de Brioudc , pour fertiliser sa plaine sèche et presque 
stérile , pour doter d'usines une partie du départe- 
ment où aucune industrie , où aucun genre de com- 
merce ne semblent pouvoir s'acclimater. 

Et la Loire , sinon dans l'arrondissement du Puy , 
au moins dans l'arrondissement d'Issingeaux , mérite 
aussi d'occuper la pensée d'un administrateur; car 
en remontant par quelques travaux le point où elle 
commence à devenir navigable , on attire pour ainsi 
dire jusques-là les chantiers de construction , on rap- 
proche nos denrées du grand marché de St-Etienne , 
on nous met enfin en communication avec tout ce 
mouvement d'industrie qui s'opère dans le bassin de 
la Loire , d'Andrézieux à Roanne , et de Roanne à 
Paris. 

L'agriculture , quoique renfermée dans le cercle 
de la routine , est la véritable nourrice du pays. Ses 
produits en céréales et en élève de bestiaux dépas- 
sent même dans une proportion quelconque les be- 
soins de la consommation. Il lui manque pour ap- 
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prendre à produire davantage et à moindres frais , 
trois choses qu'il dépend plus ou moins d'une admi- 
nistration habile de lui donner, 1° des théories; 2°des 
exemples ; 3° des primes d'encouragement. Il y fau- 
drait aussi des avances et des capitaux ; il y fau- 
drait des modifications indiquées par l'expérience , 
soit aux lois de la police rurale , soit aux lois sous 
l'empire desquelles la propriété change de maître, 
s'engage ou s'affranchit, telles que la dot immobi- 
lière , les servitudes , les hypothèques et l'expropria- 
tion forcée; mais l'administration locale est étran- 
gère par sa nature à des secours de cette portée. Elle 
n'a à faire là que pour recueillir des faits et les trans- 
mettre à qui peut s'en servir. 

Les théories agricoles sont essentiellement du do- 
maine des sociétés d'agriculture. Mais à de telles so- 
ciétés il faut des agriculteurs , des savans , des chai- 
res, des journaux, une dotation, car l'argent est aussi 
le nerf des sociétés savantes, et le souffle qui donne la 
vie et qui stimule les capacités paresseuses. La Hau- 
te-Loire ne connaît encore sa société d'agriculture 
que par quelques volumes d'Annales et par la dis- 
tribution peu remarquée de quelques médailles d'en- 
couragement. 

. Dans l'arrondissement de Brioude, M. le comte de 
Macheco a créé , à ses frais et dans ses domaines , un 
établissement agricole où l'expérience met à l'épreu- 
ve la théorie , où de magnifiques récoltes étalent 
chaque année le luxe de là végétation et la richesse 
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des produits , véritable ferme-modèle enfin , à ren- 
seignement près , et que les voyageurs viennent par- 
courir même après avoir visité , dans le département 
de la Meurthe, la célèbre exploitation de M. de Dom- 
basle. Eh bien! cet établissement existe presque igno- 
ré dans un coin de la Haute-Loire et n'exerce d'in- 
fluence que dans un rayon extrêmement borné , où , 
cédant presque à leur insu à l'instinct d'imitation et 
à l'autorité de l'exemple , les cultivateurs se livrent 
à ces procédés nouveaux et rationnels dont les plus 
beaux résultats attestent la bonté et la puissance. Se- 
rait-il donc impossible d'appeler l'attention du pays 
sur un fait de cette importance , soit par des rapports 
aux sociétés savantes , soit par les voies ordinaires de 
publicité , et ne doit-on pas chercher les moyens de 
convertir cet établissement particulier en ferme-mo- 
dèle, à l'usage du département, en y plaçant , par 
exemple , un maître et des élèves , par suite de con- 
ventions arrêtées avec le propriétaire ? 

Les prairies naturelles sont aussi bien arrosées que 
bien entretenues dans la Haute-Loire ; et comme les 
pâturages y abondent, on commence à spéculer sur 
l'élève des chevaux , qui , convenablement entendu 
et encouragé , pourrait devenir pour le propriétaire 
et pour l'Etat , plus profitable que l'élève du mulet. 
Mais que peut-on obtenir avec des cavales sans for- 
mes et sans race , avec des étalons ignobles ou épui- 
sés? Ne sortirons-nous donc jamais de ce mauvais 
système de haras qui tient dans la dépendance d'une 
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remonte à l'étranger la cavalerie d'une nation bel- 
liqueuse , qui fait le désespoir ou la risée des voya- 
geurs , et qui ne sait fournir à l'agrément du citoyen , 
aux besoins du commerce et de l'agriculture , qu'un 
peuple de haridelles? Pour rester dans la question 
de localité , pourquoi avec les mêmes conditions de 
sol et de climat que le Cantal , nos propriétaires-cul- 
tivateurs, qui presque tous ont des chevaux pour 
leur propre usage , ne chef cheraient-ils pas , comme 
on l'a fait dans ce département voisin , à améliorer 
la race et l'individu , à combiner ce genre d'industrie 
avec l'étendue et la nature de leurs pâturages? 

La qualité des terres et leur morcellement presque 
infini font de la Haute-Loire un pays de petite cul- 
ture. Dans ce système, on se passe mieux que dans 
tout autre de machines, d'instrumens perfectionnés, 
de capitaux , de science ; les moissons s'obtiennent à 
force de bras , et cependant ils restent oisifs pendant 
de longs hivers. 

De là des migrations lointaines pour chercher du 
travail dans des contrées moins froides et où la main- 
d'œuvre est moins avilie. Mais des salaires apportés 
d'une autre province , qui n'arrivent que par une 
grande perte de temps et par l'abandon de sa famille 
et des affaires domestiques, sont en définitive des 
salaires improductifs ; aussi commence-t-on à y re- 
noncer. 

Dans les arrondissemens du Puy et d'Issingeaux , 
la fabrique de la dentelle est la seule qui leur soit 
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commune. Mais encore un peu , et cette branche de 
commerce qui occupait presque toutes les femmes, 
qui alimentait le ménage du pauvre, qui créait même 
des fortunes , tombera sous la concurrence du tulle 
dont le pays ne sait pas, en échange , s'approprier la 
fabrication. C'est que le carreau sur lequel on trame 
les dentelles n'est qu'une roue de carton où l'épin- 
gle forme le dessin , tandis que le tulle sort d'un mé- 
tier dont la mécanique a fourni les conditions. C'est 
que dans les arts comme dans tout le reste, les po- 
pulations ont besoin d'apprendre pour passer du 
simple au composé et pour modifier leur industrie 
sur le goût et le caprice des consommateurs. 

Seul, l'arrondissement d'issingeaux n'aura pas. à 
<en souffrir, parce que le voisinage de St-Etîennelwi 
ouvre d'autres destinées. Là , en effet , le moulinage 
des soies et la papeterie font tourner les usines, oc- 
cupent les ouvriers que l'agriculture laisse disponi- 
bles , ou qui ne vont pas demander du travail à la 
manufacture d'armes. Là on retire d'énormes sa- 
laires de la fabrication des rubans , et ces salaires re- 
versés en capitaux sur les immeubles , améliorent 
leur culture , doublent leur valeur et répandent l'ai- 
sance et le bien-être dans le pays. / 

Peut-être la fortune mobilière de cet arrondisse- 
ment fait-elle illusion. dans la grande question dépar- 
tementale de la répartition de l'impôt ; mais cepen- 
dant tout esprit libre de préventions doit reconnaître 
que des trois àirrondissemens oe4ui ,d'Issingé«*WL e4t 
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non-seulement le moins imposé , comme le prouve , 
au reste , la comparaison des listes électorales , mais 
encore le plus en état de supporter des charges ex- 
traordinaires quand viennent les mauvais jours de la 
patrie. 

L'arrondissement du Puy marche à la civilisation 
par les voies communes ; celui de Brioude par la cul^ 
ture de l'esprit; celui d'Issingeaux par le travail et 
l'industrie : il ne servirait donc à rien de contrarier 
ces tendances diverses. Les établissemens destinés à 
l'instruction doivent au contraire s'y approprier , y 
puiser leur direction et s'appliquer à leur fournir des 
moyens de développement. 

Avouons-le sans détour, aucun de nos collèges n'a 
et ne mérite la confiance des pères de famille , non 
que les études y soient comparativement moins fortes 
et les bonnes mœurs plus offensées. Il est même à 
croire que sous ce dernier rapport l'influence du 
clergé n'a pas été sans fruit; mais parce que , en pas- 
sant tour-à-tour par le régime municipal , universi- 
taire et ecclésiastique , le désordre s'est mis dans leur 
administration et dans les principes de leur ensei- 
gnement ; parce que des méthodes surannées ne 
donnent qu'une instruction fausse ou appauvrie»; 
parce que ce qui fait le moine ne fait pas le citoyen, 
et que les mêmes élèves sont soumis depuis quelques 
années à cette direction contradictoire. 

Les séminaires, entièrement placés sous l'influence 
épiscopale , ont au moins les avantages d'un système 
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net et complet. Tl n'y a là ni haut enseignement reli- 
gieux , ni rien de ce qui court le monde , les sciences 
mathématiques et leurs applications , les langues et 
les littératures modernes. C'est du latin et de la théo- 
logie , rien de plus ; car , moins habiles ou moins 
heureux qne leurs devanciers , les jésuites modernes 
essaient en vain de faire fleurir dans leurs écoles les 
belles-lettres et le théâtre ; mais dans cet enseigne- 
ment rétréci se trouvent quelques fortes croyances , 
et de la haine ou du mépris pour les opinions du 
siècle. 

Quant à l'instruction primaire , elle a besoin d'im- 
menses secours. 

Lorsque les communes pourront librement la 
donner à tous , pauvres ou riches , ce sera pour l'ad- 
ministration de la Haute-Loire un devoir difficile à 
remplir de déconcerter les calculs de l'avarice et 
d'aiguillonner le zèle des conseils municipaux. A elle 
est réservé le soin de recommander les bonnes mé- 
ihodes et les bons maîtres , d'indiquer des ressources 
et des expédiens , de surveiller les constructions et 
l'emploi des fonds affectés à cette œuvre d'avenir. — 
En attendant, une partie de la jeunesse vient cher- 
cher un peu d'instruction dans ces misérables écoles 
tenues dans les petites villes par les frères dits igno- 
rantins, ou par des instituteurs que le brevet ne 
rend pas plus capables, et le reste en reçoit à domi- 
cile de la main de quelques filles dévotes qui , dans 
chaque village , tantôt par un motif, tantôt par un 
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autre, se donnent ainsi la mission d'un enseignement 
barbare. ' •' 

La classe ouvrière manque tout-à-fait d'enseigne- 
ment spécial. Une école à la Dupin, établie avec ef- 
fort au chef-lieu du département , aura peine à s'y 
soutenir, aujourd'hui surtoutque M. de B***deL***, 
un de ses fondateurs et celui de nos concitoyens qui 
aime , cultive et encourage avec plus de fruits les arts 
industriels et les beaux-arts, l'homme enfin des mu- 
sées , des bibliothèques et des monumens , semble 
déserter par dissentiment politique son honorable 
mission , et passer de la vie des affaires à une retraite 
profonde. 

Voilà quelques - unes des choses sur lesquelles 
pourrait utilement s'exercer l'action administrative , 
aidée de tout ce qui se sent au cœur l'amour du pays. 
En des temps moins irrités , nous dirons peut-être ce 
qu'on aurait à faire des personnes. 
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NOTICE 

r ' 

Sur la Fèculerie de Saint-Bonnet-le-Château , 
par M. le docteur Chevallier. 

a 

* 1 ' * * ' ' , ' 

L'art d'extraire la fécule de la ppmme de terre est 
presque aussi ancien que la culture de ce tubercule 
en France ; ce ne fut néanmoins qu'en 1817, époque 
de la grande cherté des farines, qu'il fut exploité 
comme une branche d'industrie ; jusque-là il avait 
été réduit à une opération de ménage. Les établisse- 
mens qui se formèrent alors étaient remarquables 
par leur simplicité ; une râpe, le plus souvent en 
tôle ou en ferblanc, quelques tamis, et un certain 
nombre de baquets, formaient tout , l'attirail néces- 
saire ; et même aujourd'hui , quoique ce commerce 
ait pris un accroissement considérable , la plupart 
des féculeries sont exploitées avec la même économie 
dans le capital de fabrication. Cependant la quantité 
de fécule versée annuellement dans le commerce, 
permettait à des personnes riches et instruites de spé- 
culer en grand sur cette denrée , et devait faire es- 
pérer qu'avec une mise de fonds un peu plus forte , 
on trouverait des moyens mécaniques pour diminuer 
les frais de main-d'œuvre et fabriquer en grand d'une 
manière économique. Quelques établissemens, basés 
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sur ce principe, se sont élevés en effet depuis^eti <PWj 
nées ; mais plusieurs entrepreneurs , ne considérant 
que la perfection des machines, sans s'entourer de 
toutes les circonstances favorables, ont échoué pou* 
n'avoir pu acheter la matière première à un assez bas 
prix , ou en quantités proportionnées à l'importance* 
de leurs usines. 

Tel n'a pas été dans l'origine le défaut de l'atelier 
que j'ai créé à Saint-Bonriet-le-Ghâteau. N'ayant , 
lorsque je l'entrepris en 1828 que des données théo- 
riques dont l'expérience m'a en général démontré le 
peu d'exactitude , je me bornai à suivre les erremens 
connus, et mon appareil ne différa en rien de celui 
de mes devanciers ; mais je ne tardai pas à m'aper- 
cevoir qu'à moins que le chef d'une semblable fa- 
brique ne mît lui-même la main à l'œuvre en exer^ 
çant une surveillance spéciale sur tous ses ouvriers , 
il était presque impossible de ne pas éprouver des 
pertes. Ce fut alors que je dirigeai mes idées vers 
l'étude des machines susceptibles de remplacer la 
main de l'homme , afin d'épuiser la pomme de terre 
de sa fécule par un ràpage complet et continu. Après 
deb essais 'multipliés, je suis parvenu à un degré dé 
perfection et de simplicité qui, sauf quelques modi- 
fications de détail , laisse peu de chose à désirer , sous 
le double rapport de ^économie et des quantités pro-J 
duites. ^ 

Voici dé quelle manière j'opère : les tubercules 
sont réduitsen pulpe, au moyen d'une râpe, système 
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de Burette dont j'ai remplacé le volet mobile par une 
planche fixe que la personne qui sert la râpe peut 
enlever à volonté. Par un moyen très-simple on pré- 
vient de grands dégâts , lorsqu'une pierre s'introduit 
dans la trémie ; en pressant une bascule , la plan- 
chette saute , et tout ce qui se trouve entre elle et le 
cylindre tombe dans le conduit destiné à porter la 
pulpe dans le bluttoir. 

La machine à blutter, dont le but est de séparer la 
fécule du parenchyme , est une toile métallique en 
forme d'un cône tronqué de 2 mètres de longueur 
sur 65 centimètres de diamètre à sa base , et 33 cen- 
timètres à son sommet. Le bord inférieur du cône est 
horizontal. À l'intérieur sont des liteaux étroits , de 
2 pouces de saillie , placés longitudinalement à des 
distances égales et fixés à la circonférence ; ils servent 
à battre , à diviser la pulpe , et à la faire cheminer 
au moyen du mouvement de rotation, jusqu'à l'ex- 
trémité du tamis métallique. On fait arriver de l'eau 
en pluie par la partie supérieure , dans toute la lon- 
gueur de l'appareil ; cette eau passe au travers des 
ouvertures du tissu, et tombe chargée de fécule dans 
un baquet, d'où elle se répand dans les vases de dé- 
pôt. Cette machine, qui fait l'ouvrage de trois ou- 
vriers, reçoit directement la pulpe produite par le 
cylindre râpeur ; elle opère parfaitement bien ; son 
seul inconvénient est d'user beaucoup d'eau et de 
nécessiter des nettoyages fréquens. 11 serait bon d'en 
avoir deux pour les changer alternativement. 
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En sortant des récipiens de dépôt, la fécule est 
soumise aux lavages qui lui donnent cette blancheur 
éclatante , si recherchée par les consommateurs ; en- 
fin , après l'avoir fait sécher dans une étuvc, on la 
passe au bluttoir pour la dernière fois '. 

Les pommes de terre , avant d'être soumises à Tac- 
lion de la râpe , ont besoin d'être dépouillées de la 
terre qui les enveloppe. Ce nettoyage, auquel dans 
le principe j'avais attaché peu d'importance , et que 
je considérais comme une manipulation accessoire , 
exécifté à la main , devenait très-coûteux ; deux hom- 
mes et quelquefois trois y suffisaient à peine. J'em- 
ployai d'abord un tonneau percé de trous, monté sur 
un axe , et placé dans une caisse pleine d'eau. On 
remplissait le tonneau à moitié, on exécutait quelques 
tours, après quoi on retirait les tubercules et l'eau 
par une porte située à la partie antérieure de la 
caisse , et à laquelle aboutissait intérieurement un 
tuyau de conduite qui leur donnait passage en tour- 
nant la bonde du tonneau en dessous, et en lui im- 
primant un mouvement de va et vient. On fermait 
ensuite la porte de la caisse , dont l'eau se renou- 

x Depuis que j'ai écrit cette note, j'ai fait con<truirc le bluttoir décrit 
dans YJgricultcurjnanv facturier, et employé dans la fabrique de M. 
Ruelle, de St-Dcnis. Son usage n'a pas répondu à ce que j'en attendais; 
il ne lavait qu'imparfaitement. J'ai fait supprimer le réservoir intermé- 
diaire, et fait tomber dessus l'eau en pluie. Ainsi modifié, il remplit tou- 
tes les conditions d'un bon lavage, et il serait difficile, je crois, de se 
procurer une meilleure machine. 
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vêlait pendant que* le tonneau se rechargeait d'une 
nouvelle quantité de pommes de terre. Ce procédé, 
quoique expéditif en apparence , occupait encore 
deux hommes pour alimenter la râpe ; la difficulté 
ne pouvait être résolue qu'en trouvant le moyen de 
laver les pommes de terre d'une manière continue et 
à l'aide d'un seul ouvrier. Le laveur que j'ai fait 
construire remplit parfaitement ce but. C'est une es- 
pèce de tonneau placé horizontalement sur un axe 
et légèrement incliné ; la circonférence est garnie de 
liteaux étroits parallèles à l'axe ; le coté par 0u en- 
trent les pommes de terre est muni d'un rebord, et à 
l'ouverture placée entre ce rebord et l'axe est une 
trémie , pour diriger les tubercules dans l'intérieur. 
L'autre extrémité est terminée par une galerie en 
spirale , se resserant près du centre en forme de coli- 
maçon. Ce cylindre est plongé de quelques pouces 
dans une caisse contenant de l'eau qui y pénètre par 
le coté opposé à celui par lequel on introduit les ra- 
cines. Quand il est mis en mouvement, les pommes 
de terre cheminent dans l'intérieur , et arrivées près 
de la sortie , elles entrent dans la spirale , remontent 
et viennent se dégorger près du centre. Cet appareil, 
d'une grande simplicité , peut laver de 2 à 300 bois- 
seaux par jour. Il est servi par un seul homme 
qui y jette les pommes de terre , et quand elles sont 
propres , les porte à la pelle dans un magasin situé à 
portée de la personne qui alimente la râpe. Ce même 
ouvrier a encore le temps d'entretenir le feu de l'é- 
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tttte , et pèut quelquefois aider celai qui est occupé 

aux lavages de la fécule. : ' 

J'ai lu dans le journal de M* Dubrunfaùt, la des- 
cription d'un laveur analoge employé dans une su*- 
crerie du département de l'Isère. L'auteur a eu sans 
doute la môme idée que moi , car je suis certain qu'il 
n'a jamais vu le mien , qui fonctionnait déjà à l'épo- 
que de la publication de M. Dubrunfaùt. Je ne faiê 
cette observation que pour ne pas être accusé de 
contrefaçon , car je n'ai rien de secret , et n'ai mis au- 
cun de mes appareils sous la sauve-garde d'un brevet. 
• Le tableau suivant donne l'état des frais de ma fa- 
brique , par journée de travail. 

100 boisseaux pommes de terre pesant 3,400 hV. 
& 40 cent, le boisseau. .... . . 40 f. » 

Un cheval au manège. ..... 2 y) 

Deux ouvriers, à 1 fr. 25. . . . . 2 50 

Une femme pour servir la râpe. . ; » 50 
Un enfant au manège. . . . ' . » 40 

'Houille. . . 2 25 

Intérêts d'un capital mort de 5,000 fr. , j 
à 10 p. % i on compte 150 jours de travail , 
c'est par jour. . .'•* ; ; . V : ,; ; ' ; ; . " :t 3 33 

Intérêts d'un fônds de roulement de 
2,000 fr., à5p.V 0 . ;1 . >: . ;.'». Vl J' ;. ; » l Ôè 

Total des frais pour un iour. . . 51 r 64 
X*e rendement ep fécuje a été, cette année de 17 
p. % î je crois que d'après la bonne qualité de nos 
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pommes dé terre, et en perfectionnant les moyens 
de ràpage, on peut l'augmenter aisément de 1 p. °/ # ; 
cependant je n'établirai mes calculs que sur le pro- 
duit de cette année (1831) 1 . 

Les 100 boisseaux rendront 573 livres de fécule , 
dont le prix de revient est par conséquent de 8 f. 92 ; 
les frais de fabrication , déduction faite de la valeur 
des matières premières ne dépassent pas 2 f. J'omets 
à dessein quelques menues dépenses, telles que l'é- 
clairage , l'huile pour les engrenages , l'entretien des 
machines qui sont payés par les résidus. 

En comparant ce tableau à celui que donne M. 
Dubrunfaut dans le n° de juillet 1831 de son recueil, 
on voit une différence à mon avantage de lf. 53; 
cet auteur évaluant à 10 f. 44, le prix de revient de 
100 livres de fécule , y compris 7 fr. pour les pommes 
de terre , il y a donc , à Saint-Bonnet , un bénéfice de 
9c. sur la matière première, et de 1 fr. 53c. sur la 
main-d'œuvre. 

Je ferai obsarver en outre que dans mon atelier 
on pourrait faire par jour un tiers et même le double 
de travail , sans accroissement de frais. 

A Paris , la fécule vaut ordinairement 12 à 13 fr. 
le quintal; on peut compter ici sur un minimum de 
16 fr. , ce qui ajoute en notre faveur un avantage de 
3, ou 4 fr. sur les féculeries de Paris. 

i J'ai râpe* dans la dernière campagne 5,750 boisseaux de pommes de 
terre qui m'ont rendu 332 quintaux (anciens) de fécule, au prix de 
46.fr. les iOO livres. t 
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Voyons maintenant quel serait le profit du fabri- 
cant qui cultiverait lui-même la pomme de terre au 
lieu de Tacheter. 

Tableau des frais de culture, à Saint-Bonnet , pour 
un hectare de pommes de terre. 

2 labours, dont Pun préparatoire et Pautre pour 

plater, 8 journées de charrue. ... 32 » 

1 hersage. * 4 » 

44 chars de fumier , à 3 f r 132 » 

70 boisseaux pour la plantation. . . . •. 28 m 
4 journées d'hommes, à 1 fr. 23c, et 
et 16 journées de femmes à 60 cent. 

# 

pour planter et fumer 14 60 

1 binage à la houe, à cheval 4 » 

2 journées d'hommes }pour achever le 

binage 2 50 

25 journées d'hommes pour Parrachage. 31 25 

30 journées de femmes pour ramasser. . 18 » 

Transport au magasin ou ensilage. ... 12 50 

Prix de ferme 40 » 



Total. .... 319 85 
Dont il faut déduire pour reporter à la 

récolte suivante : 

1° Moitié du fumier. .... . 66 

2° Un labour provenant de Par- 82 » 

rachage . 16 



Il reste une dépense de. . . . * . 236 85 
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Cet hectare rendra , année commune , 1,100 bois- 
ou 37,400 livres de pommes de terre. Le bois- 
seau ne reviendra donc au fabricant qu'à 22 c. au 

lieu de 40 c. prix d'achat.. 

Si aux 236 fr. 85 c. que coûte la culture d'un hec- 
tare, nous ajoutons 129 fr. pour la conversion du 
produit de la récolte eu fécule, nous aurons un to- 
tal de 364 fr. 85 , et le produit à raison de 17 pour 



100 sera de 6,358 livres de fécule qui , vendue au 

— * ? i 

prix moyen de 16 fr. le quintal, rendra en argent , 

à. ... . . . ; . • v.: : . V. . 2à 

En déduisant pour frais de cultuxfc-cit 
de fabrication 364 85 



• 



Il reste un béii^fice net de^*;, rf ... Jé 4!/ 652 43 




Ces calculs établis d'après l'expérience de plu- 
sieurs années et dont le résultat doit peu varier sui- 
vant les différentes localités ', prouvent combien l'ér 
tablissemerit d'une féculerie serait important comme 
annexe d'une exploitation rurale. L'art agricole ne 
sera perfectionné dans notre département et les bons 
préceptes rie seront mis en pratique que lorsque l'a- 
griculture pourra vendre ou consommer avantageu- 
sement les récoltes sarclées; tant qu'il n'y parvien- 
dra pas , ces cultures prendront peu d'extension et 
nous verrons se perpétuer cher nous les deux grafnds 
vices de l'agriculture , là jachère et le retroiiblage \ 



c ' Le imlroubUge e*t un^ftauble récolta tXM**iotive &à cérédto 
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Déjà depuis quelques aimées , des hommes d'un 
mérite distingué, en tète desquels nous placerons M. 
Dubrunfaut, s'occupent avec activité de tout ce qui 
peut enrichir et améliorer la science agricole ; ils ont 
pensé avec raison que le moyen de lui donner tout 
le développement et' de lui appliquer tous les agens 
de perfectibilité dont elle est susceptible , était dans 
son union intime avec les arts industriels. En effet , 
les connaissances les plus positives sur les différens 
modes de culture, les procédés les plus utiles, les 
divers assolemens appropriés aux sols et â*ux climats , 
la connaissance de la nature des engrais et leur ju- 
dicieuse application ne suffisent pas toujours pour 
faire un bon agriculteur capable de tirer tout le parti 
possible des richesses que la terre nous fournit , s'il 
pe trouve pas le moyen de consommer une part de 
ses récoltes dan^J^jerme pour les convertir en pro- 
duits d'une autre nature et pour les faire tourner au 
profit des cultures subséquentes par la fertilisation 
du sol. Quelques contrées de la France ont montré 
tout le résultat qu'on pouvait attendre de cette heu- 
reuse alliance, en introduisant dans les campagnes 
les appareils distillatoires. Mais ce genre d'industrie 
n'est avantageux que dans certains départemens du 
Nord et de l'Est où les esprits sont plus chers que chez 
nous et où les habitans sont famliarisés avec le goût 
particulier aux eaux-de^vie de grains et de pommes 
de terre qu'ils préfèrent aujumeilleures qualités du 
Languedoc. Celui qui œffs nom pays vaudrait ten- 
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ter cette spéculation , se verrait dans l'impossibilité 
d'écouler ses produits. Les sucreries indigènes sem- 
blent au premier abord renfermer tous les élémens 
de réussite, et tous ces avantages au plus haut degré; 
mais ces établisscmcns exigent une si forte mise de 
fonds, leur cortège mécanique, chimique et physi- 
que encore si complique exige des connaissances que 
Ton trouve rarement réunies chez nos cultivateurs; 
il faut, pour les faire prospérer , un si grand con- 
cours de circonstances favorables que nous ne pou- 
vons pas espérer de les voir se répandre dans nos 
campagnes , à moins que Ton ne découvre des procé- 
dés de fabrication plus simples et moins dispendieux 
que ceux maintenant usités ; les féculcries sont donc, 
au moins jusqu'à présent, la seule industrie capable 
de prospérer dans nos cantons et de s'y développer 
rapidement; une féculeric, je netylrains pas de l'a- 
vancer, Temporte de beaucoup sur une sucrerie, car 
indépendamment de la plus grande extension de la 
culture des pommes de terre qui ne choque en rien 
les habitudes routinières et les préjugés de nos pay- 
sans , la mise de fonds d'une féculcrie est bien moins 
considérable , les manipulations sont faciles et à la 
portée des habitans de la campagne; enfin le bénéfice 
est infiniment supérieur. Il suffit, pour s'en convain- 
cre , de comparer leWésultats économiques obtenus 
dans les sucreries les mieux établies, telles que celles 
de MM. CrespeletBlanquet avec ceux de mon établis- 
sement de Saint-Bonnet ; on. verra que toutes choses 

i ' • ; ) 
V . 
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égales d'ailleurs, il y a plus d'avantage à produire 
de la fécule que du sucre. Le tableau suivant fera 
ressortir cette vérité. 

Tableau comparatif du produit d'un hectare en 
sucre et en fécule , en supposant une récolte de 
18,700 kilo g, , départ et d'autre. 



Chex M. Blanquet le travail de 1,000 kilogram. 
de betteraves coûte 3,925 fr. , soit pour 18,700 ki- 
logrammes 733 f. » 

18,700 kilogrammes de racines ren- 
dront à raison de 5 p. % en sucre , 935 
kilogrammes, à 1 fr. . . . . . . 935 » 



Bénéfice net • . . 202 » 

Dans ma fabrique, 18,700 kilogram. 
de pommes de terre , rendent à raison 
de 17 p. % i 3,179 kilogram. de fécule , 

à 32 fr. 100 kilogrammes 1,017 28 

Les frais s'élèvent à 668 04 



Bénéfice net 449 24 

Différence à l'avantage de la fécule. . . 247 24 

Je n'ai pas craint d'avancer, contradictoirement 
avec l'opinion de RI de Dombasle , malgré toute la 
confiance que mérite cet excellent observateur , que 
les frais de culture et les produits de la pomme dé 
terre étaient égaux à ceux de la betterave ; on s'en 
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assurera eu jetant les yeux sur les renseignemens que 
je donne à ce sujet, et ceux qu'on trouve dans le der- 
nier volume des Annales de Roville. La culture de» 
pommes de terre est môme plus économique ; quant 
aux produits , je les crois bien différens. M. de Dom- 
basle porte la récolte moyenne de la betterave à 
20,000 kilogrammes par hectare , tandis que je n'é- 
value celle de la pomme de terre qu'à 18,700 kilo- 
grammes, à raison de 100 boisseaux parmétérée de 
9 ares ; mais je ferai remarquer qu'en cultivant moi- 
même une partie de ce qui est nécessaire à ma fabri- 
cation, j'ai compté exprès le produit un peu bas , 
parce que dans une entreprise quelconque , il vaut 
toujours mienx rester au dessous qu'au dessus de la 
vérité, et faire le contraire pour les dépenses. La 
récolte des tubercules est d'ailleurs. moins variable 
que celle des betteraves. Je vois tous les ans , dans 
les bonnes terres bien travaillées , le produit d'une 
métérée s'élever jusqu'à 200 boisseaux et au-delà , 
ou plus de 40,000 kilogrammes par hectare < maxi>- 
mum du produit de M. de Dombasle. J'ai peiné à 
croire que la betterave s'accommode aussi facilement 
que la pomme de terre de.presque toutes les variétés 
dfe terrains. Je n'ai pas vu en 'France , parmi toutes 
les contrées que j'ai parcourues, un seul endroit où 
çc tubercule ne fût cultivé avec succès ; et je suis per- 
suadé que dans nos montagnes la betterave échoue- 
rait dans le «plus grand nombre f do *ws terres , qui 
W 1 * m général légères» peu profondes, et où I4 
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pomme de terre vient à merveille. Je ne puis attri- 
buer cette différence entre mes observations et celles 
d'un agronome aussi distingué , qu'à la nature argi- 
leuse et compacte du sol des environs de Roville ; 
c'est en effet celui de tous qui convient le moins à la 
pomme de terre. 

Je termine ici une notice qui manque de beau- 
coup de détails, mais que mes occupations multi- 
pliées ne m'ont pas permis de rendre complète; j'y 
suppléerai dans d'autres circonstances ; le peu que 
j'ai dit suffira , je l'espère , pour faire apprécier toute 
l'importance des féculeries comme objet de spécula- 
tion commerciale , et par l'influence que cette indus- 
trie peut avoir sur notre agriculture. Ce serait ici le 
cas de parler de quelques essais que j'ai tentes sur la 
conversion des résidus en vinaigre et en eau-de-vie ^ 
ainsi que sur la fabrication de la semoule de pommes 
de terre ; mais le défaut de loisir qui m'a empêché 
de m'étendre plus au long sur la fabrication de la fé- 
cule , me force aussi à renvoyer plus tard les notes 
que je pourrai fournir sur ces deux produits qui sont 
le complément naturel du premier. 

' • ."Mn.'-ir 1 ■■ QBuiHi ; — ^- 

i. . _, : ; ir : ••-.«> i 

la Société d'Agriculture , après avoir entèVm avec intérêt la lecture 
du mémoire qui précède , eu a ordonné l'impression dans «on Bulletin $ 
et pour donner à M. le docteu» Chevallier un témoignage de ** 
faction, elle l'a admb au nombre de se* membres corresDondans. 
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OBSERVATIONS 

* 

Sur le travail utile d'une machine d'épuisement de 

Rive-de-Gier, 

PAR M. COMBES , INGÉNIEUR DES MINES. 

* 

(Extrait des Annales des Mines, 1832.) 

La machine d'épuisement placée au puitsChâteau, 
à Rive-^e-Gier, la plus puissante de celles qui sont 
actuellement en activité dans le département de la 
Loire , est une machine à double effet et à basse près- 
sion. Elle est construite dans le système des anciennes 
machines de Perrier, comme toutes celles placées sur 
les mines du département de la Loire. Les deux boî- 
tes placées, Tune à la partie supérieure, l'autre à la 
partie inférieure du cylindre pour la distribution de 
la vapeur, sont réunies par deux tuyaux appelés 
tuyaux jumeaux, et la construction de l'ensemble est 
telle , que chaque fois que Ton opère la condensa- 
tion de la vapeur qui remplit le cylindre , soit au 
dessus, soit au dc^ous du piston, on condense en 
même temps la vapeur qui remplit un des tuyaux ju- 
meaux, dont la force motrice n'a été aucunement uti- 
lisée. Cette machine a trois balanciers ; l'un imprime 
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le mouvement de rotation à un volant destiné à 
régulariser la vitesse du piston de la machine ; les 
deux autres font mouvoir les tiges des pompes. 

Le cylindre a 45 pouces (1",218) de diamètre ; la 
levée du piston est de 4 pieds (l m ,299). 

Elle imprime le mouvement à trois tiges de pom- 
pes , dont deux accrochées au même balancier à des 
distances différentes de son axe de rotation. Voici les 

Diamètre du pirton. HanUur de U colonne. Letée de la tigr. 

Colonne n° 1. — 0 m ,325. — 63 m . — 1"\299. 
Colonne n° 2. — 0 m ,325. — 63 ra . — 1 M ,076. 
Colonne n° 3. — 0 m , 244. — 62"\ — 1"\299. 

Elle reçoit la vapeur de deux chaudières lorsqu'on 
veut user de toute la puissance de la machine. Une 
seule chaudière l'alimente , quand une ou deux des 
pompes est arrêtée. 

A l'occasion d'une expertise dont je fus chargé par 
le tribunal civil de Saint-Etienne 1 , j'ai fait plusieurs 
observations sur cette machine , conjointement avec 
MM. Raymond etFabre. Voici les résultats que je 
crois les plus propres à représenter la puissance ha- 
bituelle de la machine. ; j «, , .,],:,.,, n I, < 

Un thermomètre, selon Ré&umur, donnait pour la 
température de la vapeur des chaudières 84 de-, 
grés, équivalens à J05°,63 centigrades. :« . ?;;r •» 

Un manomètre adapté au condenseur indiquait, 

» Voyez un extrait du rapport de. expert* , cfen* le 'mUHn de 1832/ 

8 
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une pression moyenne de 0",143 de mercure. Le 
piston de la machine faisait 15,52 oscillations par 
minute. 

La pression de la vapeur correspondante à la tem- 
pérature de 105°,63, est de l k ,258 par centimètre 
carré de surface. 

En supposant que la pression de la vapeur soit la 



1 • 






w 



centimètre carré de la surface du piston serait pressé 
dans le sens du mouvement par une force égale à 
l k ,258, et en sens inverse par une force égale a 
0^194 (pression existante dans le condenseur). La 
pression de la vapeur dans le sens du mouvement est 
donc de l k ,064 par centimètre carré. 

Si nous calculons la pression des trois colonnes 
d'eau contenues dans les pompes , nous trouvons : 



Hauteur 



Diamètre 
de 



1 OIQS 

delà 



U baieeu 



Poichde la colonne 
réduit dana le rap- 
port de la viteaac do 
pistou de 1a point 
iceloi du 



Colonne n° 1. — 63» — 0,325. — 5231. — 5231 k 
Colonne n° 2. - 63 - 0,325. — 5231 . - 4333. 
Colonne n° 3.-62 — 0,244. — 2900. — 2900. 



Total du poids de l'eau réduit. . 12464. 
La surface du piston de la machine contient 11,656 
centimètres carrés , et la charge de 12,464 kilogram. 
répartie sur cette étendue équivaut a une pression de 
l k ,069par centimètre carré, pression dont il faut 
prendre la moitié, puisque la machine est à double 
çffet, et que la vapeur presse le piston à la montée 
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comme a la descente. Nous avons ainsi une charge 
moyenne d'eau de 0*,534 parcent carré tandisque 
la pression de la vapeur esi de l k ,064, c'est-à-dire 
à très-peu près le double. 

Ainsi, la moitié seulement du travail moteur delà 
vapeur serait utilisée par l'élévation de Peau : le reste 
serait absorbé par les résistances provenant des chocs 
ctdes frottemens des diverses parties de la machine ,' 
ainsi que du Frottement de l'eau le long des parois 
des tuyaux et des tiges des pompes. 

Mais la perte du travail moteur est plus considé- 
rable , si nous voulons tenir compte de la diffé- 
rence qu'il y a entre le Volume d'eau réellement 
élevé par chaque coup de piston et le volume en- 
gendré par l'excursion du piston. ' f 

Ùn a constaté cette différence en recevant toute 
l'eau fournie par plusieurs coups de piston con- 
sécutifs, lorsque le jeu de la machine était régulier, 
dans deux vases communiquant èritr'eux et conte- 
nant ensemble trois mètres cubés. On arrêtait la 
machine avant que les vases fussent tout-à-fait pleins, 
et on mesurait exactement ce qui manquait pour 1 
achever de remplir les vases, etl ajoutant au ré- 
sultat un certain volume d'eau qui avait été re- 
tenu dans unè bacTîe qui recevait directement 
l'eau de la pompe , avant qu'elle coulât dans les 
vases , où elle était jaugée. Il n'y avait dans ces ex- 
périences d -alitées causes d'crrèursque les légères 
fuite* ' d'eau à travers les parois des vases que l'on 
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Savait pu entièrement éviter , mais qui étaient 
fort peu considérables. 

Los trois essais qui eurent lieu séparément sur 
chaque corps des pompes prouvèrent que la perte 
était de 0,157 ou un peu moins du sixième du pro- 
duit d'eau calculé d'après les dimensions du corps 
de pompe et la levée du piston. Quand celui-ci a 
servi long-temps, ou que les joints des. tuyaux as- 
pirateurs laissent entrer l'air ou suinter de l'eau, la 
perte est beaucoup plus grande; elle est alors de 
plus du quart du produit calculé. Je pense qu'en 
évaluant le produit moyen d'une pompe de mine 
bien construite du département de la Loire aux */ 4 
de celui qu'indique le calcul, on ne comi 
pas un grande erreur; cette estimation sera trop 
faible pour l'époque qui suivra les changemens du 
piston de la pompe , mais elle sera trop forte lors- 
que le piston aura travaillé un peu long-temps. En 
adoptant cette évaluation, le rapport du travail mo- 
teur utilisé au travail moteur dépensé pour la ma- 
chine du Puits-Château sera égal aux environ 
de ce rapport : les résistances de tout genre ab- 
sorbent donc les 5 / 6 du travail moteur total. 

La construction des pompes de Rive-de-gier est 
soignée. Les pistons sont garnis de lanières de cuir 
empilées l'une sur l'autre, fortement comprimées 
par un anneau métallique placé au bas du piston, 
qui est lié à celui-ci par trois boulons à vis. Cette 
garniture en cuir est passée sur le tour, après 
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qu'on a laissé le piston un jour ou deux dans l'eau 
pour la faire gonfler de sorte qu'on lui donne 
exactement les dimensions de l'intérieur du corps 
de pompe ; elle est alors très-compacte et semble 
faîte d'une' seule pièce , qui joint très-exactement 
les parois du tuyau alésé. L'usure de ces pistons 
n'est 'pas très-rapide; et on ne les change guères 
que tous les deux bu trois mois. Lés tuyaux aspira- 
teurs et ceux de là colonne ascensionnelle sont a 
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dronnée, que Ton interpose ehfr'eûx^ laissent peu 
de passage à l'eau oii'à l'air.' Il est probable que lés 
anglaises ne sont pas riîieux construites et 



T 








u 



que par conséquent il convient de réduire' d'un 
quart tous les résultats contenus dans la notice de 
M. Taylor sur le travril utile des machines à feu - de 
Cornouailles. 

Quoiqu'il en soit, ces dernières machines restent 
encore bien supérieures à toutes celles employées en 
France à l'élévation de l'eau. 

On a donné plus haut la puissance de la machine 
du Puits-Château ; voici celle de la machine de 
TVheal- Toican, d'après M. Taylor : ~ fVw 11,1 
' Diamètre du cylindre .... . 2^032 ! 
Levée du piston 2 ,438 

, Levée du piston des pompes . . 3 ,048 

Le piston du cylindre fait 6 levées par minute 
c'est-à-dire qu'il parcourt 0"\ 661, par seconde. La 
vitesse des pistons des pompes ( au nombre de cinq ) 
est de 8 m ,529 par seconde. 
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Le poids total des colonnes d'eau est de 320,700; 
ce poids réduit dans le rapport de 10 à 8 , qui est 
celui de la vitesse dn piston de la machine à la vitesse 
du piston des pompes , est de 25,0.56 kilogr. qui font 
une charge de 0\79par centimèt. carré de la surface 
du piston de la machine. 

Si l'on calcule le volume de vapeur dépensé pax 
seconde par la machine du Puits-Château, d'après 
le volume du cylindre et la vitesse du pifttpn , on le 
trouve égal à 0,7833 mètre çufce- Ce volume de va- 
peur, sous la pression de l k ,258 parcentim. 



carre 



ni 


II 




Ah 



correspondant est de 4,188 kilogr. élevés à un^mètre 
de hauteur verticale. ' r > - rr ^ 

Ainsi, un kilogramme de vapeur d'eau agissanjtsur 
le piston exécute un. travail de7,485 kilogr. élevés à 
1 mètre. 

Le mémoire de M* Taylor n'indique pas la quan- 
tité ni la pression de la vapeur, qui d'ailleurs agit 
dans la machine anglaise par la force expansive et 
n'est condensée qu'après s'être dilatée dans le cy- 
lindre. Il nous apprend seulement qu'un travail 
utile de 87, 210, 100 livres avoir-du-ppids 1 élevées à 
un pied est produit par la combustion d'un boisseau 



i M. Elijah Galloway, ingénieur anglais, assure qu'une des machines 
de Woolf placée sur les mines de Cornouailles , et perfectionnée par M* 
Samuel Grose, a élevé, en 1831, 135,749,830 livre* (avoir-du-poids) 
à 4 pied de hauteur, par boisseau de hquille consumée >( 36^36). 
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de houille pesant 84 livres, ce qui traduit en me- 
sures françaises, équivant à un travail utile de 316, 
458 kilogr. élevés à 1 mètre par ta combustion de 1 
kirogr. de houille. Si l'on divise 316,458 par 7,465 , 
on trouve pour quotient , 42; c'est-à-dire que la ma- 
chine du Puits-Château dépense 42 kilog. de vapeur 
agissant sur le piston pour produire le travail utile 
retiré à Wheal-Towan de la combustion d'un kilog. 
de houille. Or, il est certain que la combustion d'un 
kilog. de houille produit une chaleur égale au plus 
à 7,150 unités , ou, en d'autres termes, que la chaleur 
produite par la combustion d r un kitog. de charbon 
est capable d'évaporer au maximum 11 kilog. d'eau; 
et à cause de la chaleur perdue dans les foyers ordi- 
naires, la quantité d'eau évaporée par kilog. de 
charbon brûlé n'est pas ordinairement supérieure à 
5 ou 6 kilog. En admettant 7*, 2, fr faudrait encore 
brûler 5,82 kilog. de houille pour obtenir 42 kilog. 
de vapeur d'eau, lesquels ne produiraient que le 
même travail utile obtenu de la machine anglaise 
par la combustion d'un seul kilog. de Houille. 

L'avantage de la machine anglaise sur la machine 
française est certainement bien plus considérable 
que ne l'indiquent les calculs précédons ; d'abord, 
parée qu'il est peu probable que la chaudière pro- 
duise T^de Vapeur par kilog. dé houille consommé, 
ensuite , parce que la machine dépense réellement , 
pour chaque coup de piston , un volume de vapeur 
plu* considérabie que celui que j'ai calculé. En effet, 
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la mauvaise disposition des boites à vapeur et des 
tuyaux jumeaux , généralement adoptée dans les ma- 
chines construites à Rive-de-Gier J donne lieu à une 
dépense de vapeur additionnelle égale pour chaque 
levée ou descente de piston à la capacité de l'un des 
tuyaux jumeaux. 

L'immense supériorité de la machine anglaise nous 
fait regretter que la notice de M. Taylor n'en con- 
tienne pas une description exacte et ne donne aucun 
détail ni sur la pression de la vapeur dans la chau- 
dière , ni sur la quantité de vapeur dépensée par 
chaque coup de piston de la machine. 1 

En définitive , les machines de Corn ouailles ont 
jusqu'ici une immense supériorité sur toutes les ma- 

• * 

1 Nous trouvons dans la notice publiée par M. Elijah Galloway lea 
données suivantes sur les machines de Cor n»u ai lies : 

Àu mois d'août 1811 , les machines à vapeur dans le système de Watt , 
élevaient en livres anglaises à 1 pied anglais de hauteur et par buschel 



de houille consommé 15,760,000 

En décembre 1811 17,07S,000 

1812 18,200,000 

1814. 19,784,000 

1815 20,765,000 

1823. . 26,900,000 

1824 28,000,000 

1825 28,970,000 

1826 28,360,000 

1827 33,900,000 

4828 34,850,000 

1829 ■ .. . 40,900,000 

■ 
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chines à vapeur connues et employées à l'élévation 
de l'eau. Ce sont les seules dans lesquelles on ait ré- 
alisé les résultats avantageux que Ton attendait de 
l'emploi delaforce expansivede la vapeur. Les foyers 
les chaudières et tous les détails des machines pa- 
raissent avoir été portés dans ce pays à un grand 
degré de perfection. 

Ce sujet mérite de fixer l'attention en France , où 
le combustible est dans beaucoup de localités encore 
plus cher que dans le Cornouailles , à cause de l'éloi- 
gnement des mines de houille et de l'imperfection 
actuelle de nos voies de transport. 

En terminant cette note , nous ferons remarquer 
avec M. Taylor que les perfectionnemens des ma- 
chines à vapeur de Cornouailles sont incontestable- 

1829. ( Machine de Woolf ). . . . 49,479,350 
18*9. ( id. perfection, par M. Grose). 70,000,000 

1830. ( id. id. ). 92,327,000 
18M.( id. id. ). 125,749,330 

Pour prévenir toute espèce de doute sur les résultats de ce travail ex- 
traordinaire , M. Galloway avait eu la précaution de faire placer comme 
moyen de contrôle du produit de chaque pompe , des réservoirs garnis 
de vannes au sommet de chaque étage de pompes j et à différentes épo- 
ques, pendant l'expérience, il s'assurait, en fermant les vannes , de la 
quantité d'eau versée dans chaque réservoir par un simple coup du pis- 
ton de la machine : une différence à peine sensible se manifesta dans 
les deux modes de vériBcation. 

Ce produit sept ou huit fois plus grand que celui obtenu à Rive-de- 
Gier, dans la machine du Puits-Château , est attribué, par l'ingénieur an- 
glais aux chang emens judicieux introduits dans la construction et la con- 
duite des machines pendant les dernières années. 
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ment dus en très-grande partie aux soins pris par les 
exploitans de faire constater officiellement et pu- 
blier les relevés mensuels du travail des différentes 

machines , ce qui a stimulé le zèle et provoqué les 
efforts des constructeurs rivaux. 

Cet exemple devrait être imité par les exploitans 
et propriétaires des mines des environs de St-Etienne 
et de Rive-de-Gier. Les mines de ce pays ne sont 
pas sans avoir besoin d'être améliorées , tant dans 
l'intérêt des producteurs que dans celui de l'aména- 
gement et de la conservation des richesses minérales 
que le sol y recèle en aussi grande abondance. 

Jusqu'ici les exploitans ont été plus disposés à 

Ces changement sont les suivans : 

1° Des chaudières cylindriques d'une longueur considérable , dans les- 
quelles se troure un cylindre concentrique qui contient le foyer ; 

2° La conduite particaiiere du feu confiée à des mains expérimentées , 
la quantité d'eau vaporisée a été de 10 k ,23 par kilogr. de houille ; 

3° Faire usage de la vapeur do 20 à 50 livres au pouce carré, et profi- 
ter de sa détente , interrompre toute, co m m a n icatioa entre la chaudière 
et le. cylindre à un quart ou un, cinquième de U «ourse Ai piston ; 

4° Couvrir ou habiller la chaudière* les tuvaux de commemicaiion ou 
d'injection , le tiroir ou la boîte à vapeur et le cylindre , avec une sub- 
stanec non conductrice ,, telle que 4e In sciure de bois ou de la paille ; 
appliquer La même chemise partout où k vapeur peut éprouver une 
perte ou une diminution de sou calorique, et recouvrir d'an lot de 
paille et de terre grasse toute la maçonnerie de l'appareil qui contient 
le feu , 

5° Suspendre l'action du niston (îuaad il a corn Diète sa course et fixer 
dans le cylindre , avant que le piste-» recommence sa course. 
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se nuire et à se faire des procès qu'à s'entendre en- 
tr'eux pour arriver, par des efforts communs, à des 
perfectionnemens profitables à tous. Il est à désirer 
que l'émulation succède à la jalousie , et l'esprit 
d'association à l'esprit de concurrence , bien plus 
nuisible encore dans l'exploitation des mines que 
dans toute autre branche d'industrie. 

Les propriétaires etexploitans des mines et usines 
du département de la Loire pourraient* avec un 
grand avantage pour eux , former une société qui 
>ubiierai* un bulletin mensuel ou trimestriel, où 
'on rendrait compte de tous les travaux remarquables 
exécutés dans la contrée et se rattachant à l'industrie 
minérale ; l'on discuterait dans le sein de la société , 
des projets généraux d'amélioration , d'épuisement, 
des voies de transport ; on traiterait les questions 
générales relatives à des groupes de mines contigues 
qui sont en communication directe ou indirecte , et 
l'on préparerait ainsi des associations dont tout le 
monde sent aujourd'hui la nécessité , surtout dans le 
bassin de Rive-^e-Gier , et qui pourtant ne se réa- 
lisent pas. La société pourrait provoquer des recher- 
chessur des sujets d'un intérêt général pour les mines 
et lés usines qui deviendraient alors l'objet de l'at- 
tention de tous : elle provoquerait de la part du gou- 
vernement les mesures qu'elle croirait propres à la 
prospérité de l'industrie minérale, etc. 

L'utilité d'une semblable société n'est pas dou- 
teuse. Nous pensions qu'il serait facile de la former 
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dans le département de la Loire où se trouvent réu- 
nis beaucoup d'ingénieurs des mines , d'exploitans 
éclairés et d'élèves distingués sortis de l'école de 
St-Etienne. Elle nous paraît le moyen le plus propre 
à réaliser des améliorations analogues à celles dont 
la notice de M. Tohn Taylor nous fait connaître l'é- 
tonnante progression. 



La Société industrielle qui compte dans son sein un grand nombre 
d'ingénieurs et d'exploitans de mines , accueillera toujours avec plaisir 
toutes les communications qui lui seront faites sur les exploitations de 
houille , et s'empressera de leur ouvrir son Bulletin. 
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DISCOURS 

Prononcé à la distribution des prix de l'école des mineurs , le 
15 août 1832 , par M. F. Jabin , ingénieur des mines et pro- 
fesseur de chimie et de métallurgie. 1 

C'est pour la première fois qu'à cette réunion de 
famille qui termine nos cours de Tannée nous voyons 
assister les élèves mineurs accourus de divers dépar 
temens et la classe ouvrière qui appartient plus spé- 
cialement à notre ville. 

Déjà, en 1826 , un ingénieur des mines, professeur, 
M. Blavier, inspiré par son zèle et secondé par les 
autorités locales , n'avait pas voulu que St-Etienne 
restât en arrière dans la carrière qui venait d'être 
ouverte partout où les progrès de la civilisation in- 
dustrielle avaient fait reconnaître l'importance des 
cours publics. Il enseigna la géométrie et la mécani- 
que appliquées aux arts ; c'était le cours qui pa- 
raissait convenir le mieux aux travaux particuliers 

1 L'abondance des matières nous a forcé à différer l'insertion de ce dis- 
cours d'un de nos collègues , qu'une mort déplorable et prématurée 
vient d'enlever à l'industrie à laquelle il aurait rendu de grands services, 
au corps savant dont il était l'un des membres les plus utiles , à l'école 
des mineurs qui appréciait en lui l'homme laborieux et le professeur dis 
tingué. 
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à notre localité. L'afïïuence des personnes des di- 
verses classes qu'il réunit d'abord autour de sa chaire 
témoigna de l'intérêt avec lequel ses leçons étaient 
suivies. Ses efforts cependant ne furent point couron- 
nés du succès qu'ils méritaient, et le nombre de ses 
élèves se réduisit tellement à la fin de la première 
partie de ses leçons , qu'il ne fut point encouragé 
à les continuer. Ce ne fut pas l'attrait des choses nou- 
velles qui amena seul un si grand nombre d'audi- 
teurs : la masse y était entraînée par le besoin d'ins- 
truction d autant plus vivement senti à St-Etienne, 
(iue jusqu'alors il avait été moins satisfait. On com- 
mençait à comprendre que les circonstances dont le 
concours avait assuré jusqu'alors notre supériorité 
en tant de branches d'industrie , pouvaient se ren- 
contrer séparément dans d'autres contrées, quoique 
moins favorisées ou que dans le nombre nous en pos- 
sédions n'ayant, avec la richesse de notre sol et sa po- 
sition, aucun rapport nécessaire et immédiat. 

C'est ainsi qu'on essuyait la concurrence des ru- 
bans unis de la Suisse où le prix de la main-d'œuvre 
est moins élevé ; que Lyon inspirait des craintes à 
nos fabricans par les métiers de rubans façonnés , 
qu'il commençait à monter ; que l'Allemagne faisait 
affluer chex nous ses objets de quincaillerie, et qu'én- 
fm une lutte terrible était engagée de la part de l'An- 
gleterre et de la Belgique pour la fabrication des 
armes, de la fonte, du fer, et la production de la 
houille. On n'ignorait pas que ces dernières marchaîi- 
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dises n'étaient arrêtées, dans le débordement dont 
nous étions menacés, que par des tarifs de douane 
qui devaient tendre à une diminution progressive , 
afin de satisfaire aux besoins de plus en plus impé- 
rieux des consommateurs. Il était donc important, 
sous peine de voir émigrer ou languir des industries 
qui font notre gloire et notre richesse, de répandre 
dans la classe manufacturière cette instruction qui 
devait puissamment concourir à nous en maintenir 
le sceptre. 

Ce n'est donc point à l'indifférence qu'on doit at- 
tribuer le peu de réussite de ce cours de géométrie et 
de mécanique appliqué aux arts. Quel en (ut le motif? 
C'est que les élèves arrivèrent pour la plupart sans 
avoir les notions convenables. Ce cours était rendu, 
il est vrai, aussi facile que possible parle professeur 
qui avait déjà l'expérience de l'enseignement , mais 
les degrés inférieurs de l'échelle manquaient , ses 
efforts ne purent y suppléer et il ne conserva à la fin 
que le nombre d'élèves suffisant pour constater les 
résultats qu'il aurait obtenus sur tous , s'ils eussent 
été un peu mieux préparés. 

Voilaaussi pourquoi, lorsqu'une année après, l'un 
de nous manifesta l'intention de donner au public 
un cours gratuit de chimie appliqué aux arts et parti- 
culièrement à la teinture , l'autorité , peu encou- 
ragéepar les résultats d'un premier essai, pensa que 
le temps n'était pas venu d'en faciliter l'ouverture. 

Ne croyez pas, Messieurs, que ce défaut d'ins- 
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truclion première nous fut particulier. Ces mèmeg 
cours dont les succès furent prodigieux en Angleterre 

ont échoué en France dans beaueoupdc villes , mal 
gré l'habileté et le désintéressement de ceux qui les 
avaient entrepris. Quelques-unes , privilégiées, au 
rang desquelles on distingue Paris et Metz, en ont re- 
cueilli les bienfaits. Mais on sait que ces deux villes 
sont depuis long-temps un foyer d'instruction et de 
lumière , et leur exemple confirme ce que je viens 
d'annoncer. En général, un cours public en France, 
élimine, malgré leurs efforts, les personnes d'un âge 
mûr qui n'ont pas les connaissances premières, et il 
rebute plus vite encore celles d'un âge trop tendre, 
pour que leur jugement soit formé et que les parens 
envoient pourtant dans l'espoir qu'elles y puiseront 
les élémens qui ne leur sont pas encore offerts d'une 
manière assez libérale. Une première année de cours, 
une seconde au plus suffit pour épuiser le nombre 
d'élèves restés en état de le comprendre. Il faut at- 
tendre, pour le commencer de nouveau que le temps 
ait reproduit quelques autres sujets privilégiés que 
la fortune de leurs parens aura, par une éducation 
première, rendus aptes aie suivre avec profit. Aussi 
appelons-nous de tous nos vœux une bonne loi sur 
l'instruction primaire et les réformes promises du 
système actuel de l'enseignement universitaire. L'ex- 
périence a appris combien il est important d'en bien 
établir les bases, et c'est une vérité qui n'est plus con- 
testée de nos jours, que sur elles reposent la liberté, 
l'ordre et la prospérité publique. 
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Si je me proposais de le porter jusqu'à l'évidence 
je passerais en revue les principaux états du globe 
qui diffèrent par leurs degrés d'instruction et de ci- 
vilisation industrielle , mais sans recourir à ce con- 
traste que nous offriraient d'une manière si frappante 
l'Espagne , la Turquie par exemple comparées sous 
ce rapport à l'Angleterre et aux États-Unis d'Améri- 
que. Jetons un simple coup d'œil derrière nous. 

Pendant 14 siècles la France resta enveloppée 
dans un réseau de superstitions et d'ignorance. Ce- 
pendant, à des intervalles éloignés apparurent des 
hommes de génie qui cherchèrent à répandre les ger- 
mes de l'instruction qu'ils avaient péniblement ac- 
quise, mais dont ils pressentaient toute l'importance. 
Ces germes fécondés plus tard par des voix éloquentes 
et généreuses développèrent la connaissance de nos 
droits; mirent au grand jour la source de nos maux : 
de là la révolution de 89. Elle fut lente dans ses bons 
résultats, sanglante dans ses réactions. Pourquoi? 
Parce que les masses n'étaientpas assez éclairées. Dès 
que l'instruction put se répandre librement, on en res- 
sentit l'heureuse influence, elle ramena les esprits éga_ 
rés, contintles viciés et fut le plus ferme appui d'un 
gouvernement devenu l'ami populaire des sciences et 
des arts. Je ne reproduirai pas ici les belles institutions 
qui s'élevèrent alors et consolidèrent l'œuvre natio- 
nale. Honneur à ces hommes qui surgirent pour la 
gloire et la prospérité de la France ! Us dévoilèrent 
les ressources qu'elle recelait dans son sein et la ren- 

9 
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dirent indépendante des produits étrangers dont la 
privait un système ruineux. Ces hommes et ceux dont 
ils ont guidé les pas jettent encore aujourd'hui un 
grand éclat sur leur patrie. Leurs rangs s'éclaircissent 
Messieurs; il y a peu de jours encore, nous ayons eu 
à déplorer la perte de M. Ghaptal dont lenom réten- 
tira long-temps dans le monde industriel. Mais nous 
avons recueilli le précieux dépôt qu'ils nous ont 
légué ; il a porté ses fruits et notre reconnaissance 
n'a pas été stérile. 

L'élan donné à l'instruction , sous la république , 
continué sous l'Empire, se fut propagé plus rapide- 
ment dans les masses, s'il n'eut été paralysé par l'es- 
prit militaire qui espérait amener le bonheur de la 
France, mais qui ne devait en établir que la gloire. 
En 1814, un changement complddansFordre politi- 
que annoncé sous le nom de restauration, fit rêver une 
ère nouvelle. Ce peuple dont sous l'Empire les inr 
térêts matériels avaient été négligés attendait les ins- 
titutions dont la charte était le gage. Mais ce ne fut 
qu'un rideau à l'abri duquel s'exercèrent les réac- 
tions d'un parti, la tendance au retour des principes 
que la révolution avait renversés et la haine de^ceux 
qu'elle avait consacrés par tant de sacrifices. Cepen- 
dant , il faut le reconnaître , il suffisait pour protéger 
nos institutions bien que mutilées ; car la presse et 
la tribune éclairaient le peuple , lui apprenaient ses 
devoirs et ses droits, et cette instruction lentement 
répandue devait tôt ou tard en assurer le triomphe. 
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J'ai dit lentement , qui ne se rappelle en effet les 
obstacles qu'elle eut à combattre? Un prétendu sys- 
tème d'épuration s'était de plus en plus introduit 
dans l'instruction publique. Nos collèges et les insti- 
tutions dépendantes étaient envahis par cette associa- 
tion dont le nom est attaché à tous les malheurs de 
laFrance. A Paris, les professeurs qu'un concourset 
des travaux importans avaient établis dans les chaires 
publiques arbitrairement remplacés par des hommes 
bien connus seulement par leur intrigue et leur dé- 
voûment au système rétrograde. Le sanctuaire de 
l'institut qui avait donné des preuves de son indépen- 
dance ne fut'pas non plus à l'abri des profanations 
ministérielles. Sans égard pour le mérite , déjà on 
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aux écoles principales , ceux dont les opinions des 
parens étaient connues pour libérales. Leur admi- 
nistration fut confiée à des hommes que repoussait 
l'opinion, et nous devions voir l'école polytechnique 
tomber sous la massue qui avait anéanti l'école nor- 
male à laquelle se rattachaient pourtant de si glo- 
rieux souvenirs ! On se rappelle qu'un acte de van- 
dalisme, priva la France des professeurs que formait 
cette belle institution. 

Si nous descendons à l'éducation des provinces , 
nous y voyons les jeunes gens après huit ans de fas- 
tidieuses études versifier en latin, faire en cette lan- 
gue une prétendue philosophie et posséder quelques 
traits décousus d'histoire. Leurs autres connaissances 



Digitized by Google 



124 » 

regardées comme accessoires consistant dans les 
élémens du calcul, par fois de géographie et de 
physique, mais seulement pour la forme; quant 
à la chimie, rarement connue de nom, à la mécani- 
que , à l'économie industrielle , aux devoirs du ci- 
toyen , il n'en était pas seulement question. Encore 
une aussi incomplète, pour ne pas dire ridicule édu- 
cation avait-elle été réservée à la classe aisée , quel 
fut donc le partage de la plus nombreuse? Quelques 
absurdes et rares écoles dont les effets matériels 
étaient moins de donner une éducation religieuse qui 
était le prétexte, que d'empêcher la propagation 
d'une instruction solide qui rendît moins docile à* 
supporter l'injustice et l'humiliation. Aussi, après 
quelques années d'efforts à apprendre à lire, former 
des caractères et des chiffres, la classe ouvrière bornait 
là toute sa science. Encore compte-t-on de nos jours 
les heureux, les privilégiés , parvenus à ce degré de 
connaissances. 

Cependant, des méthodes nouvelles reçues avec 
enthousiasme dans les éducations privées exerçaient 
une salutaire influence sur l'instruction publique. On 
cédait quelquefois au torrent de l'opinion ; mais ces 
concessions étaient retirées à la première occasion : 
c'est ainsi que l'enseignement mutuel, quel'adminis- 
trationavait paru accueillir favorablement n'y trouva 
que peu de protection et succomba dansles communes 
par les entraves qu'on apportait à son exercice. Mal- 
gré tous ces obstacles , je le répète, les masses, avides 
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d'instruction, en recueillaient lentement les fruits et 
ellesprouvèrent à Paris, en 1830, dans la défense de 
nos institutions , à Lyon, en 1831, dans le maintien 
de Tordre après un moment d'égarement, combien, 
depuis 40 ans, cette instruction en France a fait faire 
de progrès à la civilisation. 

Pour nous , Messieurs , plus heureux , nous devons 
à la vérité de dire que depuis son origine cette école, 
indépendante du système général d'instruction pu- 
blique, a été sans cesse l'objet de la bienveillante pro- 
tection du directeur général des ponts et chaussées 
et des mines, qui avait traversé tant d'orages minis- 
tériels et qu'une honorable disgrâce a frappé peu de 
temps avant les ordonnancesde juillet. Les lumières , 
le crédit et la constante sollicitude de M. Beaunier , 
fondateur et directeur de l'école de Saint-Etienne, et 
le zèle de vos professeurs que vos succès soutiennent 
et encouragent , ont été à l'abri de toute inquiétude 
dans ces luttes du pouvoir et de l'opinion. L'école 
a vu s'accroître le nombre de ses élèves , de ses pro- 
fesseurs, son local, ses modèles, ses collections et ses 
ressources en tout genre. 

Cependant, malgré le nombre des sujets distingués 
qui sortaient tous les ans , et dont plusieurs rendent 
des services importans à l'industrie de notre dépar- 
tement, le conseil d'administration de l'école voyait 
avec peine s'éloigner de nos cours la classe ouvrière, 
et parmi ses élèves mineurs quelques-uns se retirer 
après deux années d'inutiles efforts , sans le brevet 



Digitized by LjOOQle 



126 

qu'ils eussent obtenu en apportant à l'école une iris^ 
truction première plus étendue. Entraînés par les^ 
progrès de l'industrie , nos cours s'étaient élevés à la 
hauteur de ses besoins. Dès lors la forme des anciens 
brevets devenait insuffisante pour rendre témoignage 
du mérite des sujets sor tans'. Nous étant donc ainsi écar- 
tés malgré nous de la première destination de l'école 
des mineurs, nos efforts ont dû tendre à dmener une 
nouvelle organisation qui répondît à l'accroissement 
que prenait le mouvement industriel , et à l'instruc- 
tion dë là classe ouvrière. Aussi le conseil de l'école 
s'empressa-t-il de mettre à profit l'essor que prit, en 
1830, le gouvernement vers dés institutions larges et 
libérales, et obtint par la médiation de son directeur 
et du directeur général des ponts et chaussées et des 
mines, une réorganisàtiori complète. Deux classe^ 
distinctes ont été créées : l'une élémentaire à laquelle 
sont appelés tous les ouvriers Sachant lire , écrire et 
chiffrer, et elle peut aussi être regardée comme une 
introduction à l'autre , qui exige des connaissances 
plus étendués et où le concours seul rend admissible. 

Les cours destinés a la classe ôUvrière ont été 
commencés le 2 février de cettë année, et continués 
jusqu'au 1" août,deuxfois par semaine, le sôir après 
les heures de travail. Malgré là publicité donnée à 
l'époque de l'ouverture , beaucoup d'ouvriers se 
sont présentés trop tard pour en recueillir les fruits". 
Nous en avons compté plus de cent qui ënt suivi là 
première partie du cours d'une manière régulière \ 
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et leur nombre s'est maintenu à 50 jusqu'à la fin. 
En 17 leçons , ils ont appris l'arithmétique ét les 
proportions ; un pareil nombre de séances leur a fait 
connaître la géométrie comprenant la mesure des 
surfaces et des solides , puis le nivellement et la le- 
vée des plans de toute espèce à l'extérieur et dans 
les mines. Enfin, les plus instruits ont reçu, comme 
application, des notions élémentaires de la tenue 
des livres. Les dimanches et fêtes, tous ces élèves ont 
«té exercés au dessin géographique et à l'application 
du système des projections. L'année prochaine , les 
mêmes cours d'ouvriers seront ouverts; ils réuniront 
de nouveaux sujets ainsi que ceux trop jeunes ou 
trop faibles de cette année. En même temps, pour 
les anciens , formant une division à part , nous com- 
pletterons , par d'autres cours , les notions indiquées 
par le programme, savoir : les élémens de mécanique, 
de physique , de chimie., de minéralogie et l'art d'ex- 
ploiter les mines appliqué surtout à celles de char^ 
bon; et enfin d'économie industrielle. 

Les résultats obtenus cette année dans la classe 
ouvrière , par le zèle éclairé d'un de nos collabora- 
teurs , ont réalisé , dépassé même nos espérances. Ils 
prouvent les immenses progrès qu'elle a faits depuis 
1826 , époque où fut ouvert au public le cours de 
mécanique appliqué aux arts. Il faut remarquer 
aussi que ce qui a contribué à ce succès , c'est que 
l'instruction a été prise à un degré plus bas de l'é- 
chelle, et que dans notre établissement, des contacts, 
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des rapports immédiats entre les professeurs et les é- 
lèves s'établissent plus facilement que dans un cours 
public ordinaire. En effet, ils sont ici assujettis à un 
règlement déterminé ; on juge leur travail, on les in- 
terroge journellement et on leur fait subir à tous, des 
examens qui stimulent et constatent leurs progrès. 
Tandis que dans un cours public ceux qui montrent 
le plus d'intelligence et de capacité sont seuls privilé- 
giés dans les soins particuliers et encore éloignés du 
professeur. Aussi , Messieurs, avons-nous la certitude 
de réunir Tannée prochaine beaucoup d'ouvriers , 
et lorsque la loi sur l'instruction primaire aura éten- 
du ses bienfaits à chaque citoyen , nous aurons un 
concours plus nombreux encore , notre tâche de- 
viendra plus facile, et nous pourrons varier et éten- 
dre cette instruction populaire , ennemie essentielle 
des émeutes et qui est , je le répète , la meilleure 
sauve-garde de nos institutions. 

Je dois , en terminant ce qui concerne les ouvriers 
qui ont suivi nos leçons, leur donner, au nom du 
conseil , les éloges qu'ont mérité leur conduite , leur 
assiduité et leur zèle. Ils trouveront la récompense 
de leurs travaux dans l'estime de leurs frères et les 
heureuses applications de ce qu'ils ont appris. Qu'ils 
les communiquent à ceux qui n'ont pu assister à nos 
cours, ce sera la meilleure manière de témoigner 
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vers les magistrats éclairés de cette ville qui ont 
joint leurs efforts aux nôtres, pour répandre ainsi 
parmi eux les avantages de l'instruction. 
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Nous nous adresserons maintenant à MM. les élè- 
ves mineurs. Pour la première fois , ceux qui com- 
posent la deuxième division sont le résultat d'un con- 
cours ouvert dans les principales villes de France. 
Nous attendions beaucoup d'un tel mode d'admis- 
sion , la plupart ont justifié notre espoir; d'autres , et 
hâtons-nous de le dire , c'est le petit nombre , n'ont 
pas apporté tout le zèle et l'application désirables. 
Us auront à réparer l'année prochaine le temps dont 
ils n'ont pas assez connu le prix. Nous sommes per- 
suadés que dans leurs succès ils trouveront un en- 
tier dédommagement , eux , de leurs efforts , et leurs 
parens , des nouveaux sacrifices qu'ils auront à sup- 
porter. 

C'est surtout aux élèves de la première division , 
qui vont se séparer de nous , que nous adresserons 
nos vœux. Leurs travaux ont présenté un ensemble 
satisfaisant. Nous nous plaisons d'autant plus à leur 
rendre ce témoignage, que dans le courant de Tannée 
plusieurs d'entr'eux ont eu besoin d'être encoura- 
gés. 

Vous allez, Messieurs, entrer dans la carrière de 
l'industrie ; nous vous en avons facilité l'accès ; vous 
y arrivez avec des connaissances qui ne se dévelop- 
peront que par lé contact des hommes et la pratique 
des choses. Si les difficultés que vous rencontrerez 
d'abord ne doivent pas vous décourager , défiez- vous 
aussi de cette présomption que donne souvent une 
instruction supérieure à celle des hommes avec qui 



Digitized by Google 



130 

vous serez en rapport. Ils ont pour eux d'avoir vëctf 
et acquis laborieusement bien des résultats empiri- 
ques qui paraissent quelquefois erronés , mais aux- 
quels il ne manque souvent que la forme et la théorie 
que vous saurez leur appliquer et dont vous recueil- 
lerez les utiles conséquences. 

En entrant dans un établissement , gardez-vous de 
jouer un autre rôle que celui d'observateur , avant 
d'être parfaitement au courant des opérations , dans 
leur ensemble comme dans leurs moindres détails. 
Ce n'est que lorsque vous les posséderez bien , que 
vous prendrez avec assurance la direction des parties 
qui vous seront confiées. Vous ne courrez pâs ainsi 
le risque de compromettre l'influence que doit vous 
donner bientôt sur vos ouvriers l'instruction que 
vous saurez adapter à leurs opérations. Des modifi- 
cations à faire se présenteront ; mais rappelez-vous 
que si elles nécessitent l'emploi d'un capital de quel- 
que importance , vous devez y apporter le plus mûr 
examen et vous environner de tous les moyens , de 
vous éclairer sur les questions qui s'y rattachent en 
faisant toujours une bonne part à l'imprévu. Il en est 
des parties notables d'une industrie comme du pre- 
mier établissement lui-même. Une fois conçu, arrê- 
té, exécuté, les soins, l'économie ont, il est vrai, 
tine légère influence sur les produits , mais c'est en 
vain qu'on s'agite , qu'on s'épuise par l'amélioration 
des détails à corriger un vice radical. Les résultats en 
sont forcé*. Alors la science de] l'industriel qui s'est 
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trompé dans l'idée-mère , celle qui a présidé à ce 
changement , ou à une nouvelle création consiste à 
s'arrêter à propos. L'expérience nous fait voir com- 
bien l'application de ce principe est difficile, surtout 
quand il s T agit dé l'existence de l'établissement lui- 
même. Heureux celui qui a le caractère assez ferme 
pour s'imposer ce sacrifice avant de s'engager dans 
une lutte qui doit troubler sa vie et l'entraîner plus 
tard à une ruine complète ! 

Mon intention, Messieurs, n'est point de -vous alar- . 
mer et rendre incertains vos premiers pas , mais de 
vous prémunir contre l'impatience si naturelle à vo- 
tre âge de l'application des connaissances théoriques 
dont vous venez de faire une ample moisson. Quoi- 
que notre tâche soit remplie , nous vous accompa- 
gnerons de nos vœux et serons toujours disposés à 
vous communiquer les données que nous aurons re- 
cueillies. Ne craignez point non plus d'avoir recours 
aux anciens élèves de cette école qui ont enrichi de 
leurs travaux les sciences et l'industrie. Notre dépar- 
tement en réunit un grand nombre, ils viennent aussi 
applaudir à vos premiers succès et vous encourager 
par leur exemple. Un recueil intéressant de mé- 
moires relatifs aux arts et aux sciences connu sous le 
nom de correspondance des élèves de l'école des mi- 
neurs de Saint-Etienne, a cessé de paraître. Qu'il 
nous soit permis d'émettre le désir de le voir repris 
pour vous, non-seulement dans l'intérêt de cette 
école , mais encore dans le vôtre. 
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Vous êtes aussi appelés , Messieurs , à répandre 
dans la classe ouvrière des établissemens où vous en- 
trerez , les principes que vous venez de recevoir» 
Soyez bien pénétrés de cette vérité , que l'instruc- 
tion rend les ouvriers sobres et laborieux , en même 
temps qu'elle contribue à leur bien-être. Ils com- 
prendront bientôt votre langage; ils vous mettront 
à même de faire un choix de bons contre-maîtres si 
rares et trop chèrement payés , et les améliorations 
obtenues dans leur travail vous dédommageront am- 
plement des soins que vous leur aurez consacrés. 
Pour l'application , je vous indiquerai un mode déjà 
suivi avec succès dans quelques établissemens. Il 
consiste à réunir le dimanche et les fêtes les ouvriers 
sachant un peu lire et écrire , et à leur donner les 
notions élémentaires de calcul , de géométrie , de 
dessin et de quelques principes de physique , de chi- 
mie , de mécanique et d'économie industrielle mis à 
la portée de leurs opérations journalières. Les diffi- 
cultés que vous avez surmontées vous feront connai- 
tre celles que vous aurez à combattre dans leur es- 
prit. Vous vous appliquerez principalement à dé- 
pouiller vos leçons de tout appareil scientifique , et 
vous serez surpris , sous une écorce quelquefois gros- 
sière, de rencontrer le plus souvent un sens droit et 
une intelligence qui ne différera de la votre que par 

un défaut d'exercice. 

* . . . 

C'est dans vos résultats , Messieurs , que vous trou- 
verez la plus douce récompense de vos travaux, et 
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c'est ainsi que vous aurez à votre tour acquittés la 
dette que vous avez contractée à cette école envers 
un gouvernement protecteur des sciences et de Tin- 
dustrie. 



SCIENCES TECHNOLOGIQUES. 

Note sur la falsification de la fécule, par M. Pàyen. 

Dans une des plus grandes brasseries.de Paris, 
dont le directeur a le premier employé avec succès le 
sirop de fécule dans la préparation du moût de bière, 
un appareil pour préparer ce sirop oflrit une singu- 
larité remarquable. 

Toute l'opération avait été conduite comme à 
l'ordinaire ; les proportions d'acide étaient les mê- 
mes , et cependant aucune saveur sucrée ne s'était 
manifestée : on n'obtint qu'une solution trouble, se 
prenant en gelée par le refroidissement. 

Consulté sur la cause de ce fâcheux résultat , je re- 
connu bientôt qu'elle résidait dans un mélange de 
craie en proportion plus que suffisante pour saturer 
l'acide nécessaire à la saccharification. On conçoit 
aisément que l'acidité ainsi détruite , la conversion 
en sucre ne pouvait plus avoir lieu , en sorte que l'o- 
pération devait complètement manquer. 

Cette fraude est importante à signaler , afin d'évi- 
ter qu'elle ne se reproduise dans quelques-unes de 
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ces nombreuses usines où Ton prépare aujourd'hui 
le sirop de fécule , soit pour les brasseries , soit pour 
les distilleries , soit enfin dans les boulangeries , où 
Ton pourra panifier la fécule. La même falsification 
pourrait , dès aujourd'hui, altérer la qualité du pain, 
puisque la fécule , mêlée à la farine , est employée 
en grande quantité à la préparation de cette sub- 
stance alimentaire. 

Les moyens de déceler la présence de la craie sont 
très-simples. 

La fécule , ainsi falsifiée , vue à la loupe ou au mi- 
croscope , présente , interposées dans les grains bril- 
lans translucides de fécule , des parcelles ternes , 
opaques, évidemment étrangères à la fécule. 

En versant de l'acide hydrochlorique , sulfurique 
ou nitrique affaibli, une vive effervescence se mani- 
feste, qui annonce la présence du carbonate. 

Enfin , en faisant brûler dans une capsule de pla- 
tine , ou même dans une cuiller en fer chauffée au 
rouge , un poids connu de fécule , la cendre ou rési- 
du de la combustion , au lieu de peser environ un de- 
mi pour cent du poids de la fécule , proportion que 
donne la plus commune variété de fécule commer- 
ciale , offrira un poids qui sera d'autant plus consi- 
dérable , que la proportion de la craie mélangée au- 
ra été plus forte. 

Ce dernier mode , très-simple , est d'autant plus 
convenable qu'il indiquerait également la propor- 
tion d'argile blanche et de toute autre matière non 
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combustible que Ton tenterait d'introduire dans la 
fécule à l'avenir , ou même dans la farine , qui , à di- 
verses époques, a aussi été sujette à une foule de fal- 
sifications. 

(L'Agriculteur manufacturier. ) 



SUR L'EMPLOI 

Des Chlorures d'oxidespour la guérison des animaux 

météorisés. 

L'auteur considérant , d'après une ancienne ana- 
lyse faite par MM. Frémi et Lamegran, crue les gaz 
qui se développent dans le canal digestif et produi- 
sent la météorisation , sont composés de 80 d'hydro- 
gène sulfuré, 15 d'hydrogène carboné et 5 d'acide 
carbonique, a pensé que la solution des chlorures 
d'oxides , suffisamment étendue , pouvait absorber 
ces différens produits hydrogénés , et être plus effica- 

«s 

jces que l'ammoniaque qu'on avait préconisée depuis 
long-temps contre cette maladie. 

M. Chariot , avant de faire l'application de ce 
principe sur les animaux malades , a constaté par 
l'expérience l'absorption d'un mélange semblable de 
jgaz par une certaine quantité de solution de chlo- 
rure d'oxide de sodium. Ce sont ces résultats qui ont 
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^e chlorure d'oxide de sodium à la dose d'une demi- 
xmce dans une bouteille d'eau ou de lessive froide 



Dig 



136 

pour les indigestions récentes , et à une dose double 
pour les indigestions chroniques , où , suivant lui , 
prédominent alors les fluides élastiques hydrogé- 
nés. L'auteur rapporte plusieurs exemples sur des 
ruminans et des monodactyles où l'administration de 
ce composé a été couronnée de succès. 

M. Lassaigne n'a pas eu l'occasion de faire l'essai 
de ce moyen sur des animaux. Toutefois, il a fait plu- 
sieurs expériences sur la partie théorique de ce pro- 
cédé thérapeutique , qui lui semblent prouver que 
le chlorure d'oxide doit agir autrement que le pense 
l'auteur du mémoire. Il a reconnu , à plusieurs re- 
prises, que les gaz qui se forment dans la panse et 
les intestins des animaux météorisés , ont une com- 
position différente de celle rapportée par M. Char- 
lot, d'après MM. Fremy etLamegran. En effet, l'ex- 
périence lui a indiqué , sur une vache et un cheval , 
que l'acide carbonique formait les vingt-sept à soi- 
xante centièmes du volume des gaz ; que la propor- 
tion d'hydrogène proto-carbonné ne s'élevait que 
d'un à six centièmes ; que parfois on y rencontrait de 
l'hydrogène libre et de l'azote en assez forte propor- 
tion ; qu'enfin on y trouvait plus ou moins d'oxigène 
libre provenant sans doute d'une certaine quantité 
d'air , qui se sera mêlée à la masse alimentaire pen- 
dant la mastication et la déglutition , ou qui était 
dans les viscères avant l'entrée des alimens : dans au- 
cun cas il n'a pu reconnaître que des traces d'acide 
hydrosuif urique , ou à peine un ou deux centièmes. 

• 
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DE SAINT-ETIENNE A ROANNE , ET DE ROANNE A PARIS. 



1° Rapport fait le 16 décembre 1832 à rassemblée générale de 

MM. les actionnaires du chemin de fer de la Loire ; par 

M. le comte de Moges. 
V Chemin de fer de Saint-Etienne à la Mure , (commune de 

BouthéonJ ; par M. Hageau, ancien élève de V école poly* 

technique. 

S° Chemin de fer de Paris à Roanne , formant le complément 
de la ligne de Paris à Lyon ; par MM. Mellet et Henry. 

Des trois brochures dont les titres précèdent , la 
première a pour but de faire connaître l'état actuel 
des travaux du chemin de fer latéral à la Loire , 
concédé, en 1828, à MM. Mellet et Henry, et les 
deux autres exposent les avantages que présente- 
rait le prolongement de ce chemin, d'un côté jusqu'à 
Saint-Etienne , de l'autre jusqu'à Paris. Nous allons 
analyser successivement les faits et les propositions 
contenus dans ces trois mémoires. . 

Il résulte du rapport de M. de Moges, qu'au 
1" décembre 1832, les travaux du chemin de fer 
de la Loire étaient parvenus jusqu'à la route royale 
n. 82, de Roanne au Rhône, à un point d'intersec- 
tion situé à 1000 mètres dans le nord de la Goyon- 

10 
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nière, à 4,000 mètres d'Andrézieux, 13,000 mètres à 
de Saint-Etienne , à 2,500 environ de la soudure 
provisoire réclamée sur la route de la compagnie 

Beaunier. De Roanne à cette extrémité actuelle de 
la ligne, il y a 65,896 mètres. Il reste encore en- 
viron une lieue à faire si Ton veut aboutir à An- 
drézieux même; il n'y aurait qu'un peu plus d'une 
demi-lieue pour atteindre le chemin de fer de Saint- 
Etienne à la soudure provisoire de la Querillère ; 
que s'il s'agit d'aller se souder directement avec 
ce chemin aux Perrotins , près de la Fouillouse , ou 
de pousser dans cette direction un embranchement 
indépendant, en attendant une possibilité de joindre 
Saint-Etienne , il y a la même distance que pour at- 
teindre la Quérillèrc ; mais il faut racheter la dif- 
férence de pente par un long percement souterrain, 
ou par deux plans inclinés ; de tels ouvrages d art 
disparaissent à la condition , il est vrai que la ligne 
s'allonge inutilement de trois quarts de lieue , si l'on 
se rend à ce même point des Perrotins , non plus di- 
rectement, mais par un circuit, en entrant dans la 
vallée du Furens, du côté d' Andrézieux , c'est-à-dire 
par la Renardière , pour défiler à mi-côte le versant 
septentrional du coteau parallèlement au chemin 
de Saint-Etienne , qui occupe le fond de cette vallée. 

Quoiqu'il en puisse être , par la suite , de ces di- 
verses directions finales, il serait sans objet de les 
discuter à présent , et il suffit d'avoir établi que le 
chemin est arrivé à une demi-lieue environ du point J 

1 
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où Ton demande à le terminer provisoirement, afin, 
plus tard, de prendre conseil du temps et des cir- 
constances. 

Les travaux ont été poussés avec une activité 

• • • 

telle que la compagnie dispose encore de plus de 
deux années pour acquitter ou demander à modifier, 
dans l'intérêt réel du commerce , les conditions du 
cahier des charges , soit qu'elle juge à propos d'at- 
tendre les facilités qu'une nouvelle loi , présentée 
aux chambres , promet relativement à l'acquisition 
des terrains qui restent à obtenir; soit qu'elle traite 
avec les propriétaires du chemin Beaunier, ce qui 
lui apporterait plus de charges , peut-être , que d'a- 
vantages; soit enfin qu'elle profite immédiatement 
de son rapprochement de Saint-Etienne pour en re- 
cevoir , en deux ou trois heures , par la route royale 
n. 82, les voyageurs *, les houilles et tous les arti- 
cles à transporter jusqu'à Roanne , ou à laisser dans 
les diverses localités que le rail-way traverse sur 
une étendue de plus de seize lieues. 

* ... 

» Une voiture publique , pour les voyageurs , vient d'être établie wrr 
Je cbemin de fer , et un service auxiliaire , par la route de terre , fait 
communiquer Saint-Etienne avec la Mure. La distance entière de Roanne 
à Saint-Etienne ( 79 kilomètres ) est parcourue en six heures, avec des 
chevaux. ïl y aurait donc un avantage marqué à emprunter cette voie 
pour le transport des dépêches , et une économie de temps , d'autant 
plus importante qu'à l'aide des machines locomotives , la durée du trajet 
peut être réduite à quatre ou cinq heures, au lieu de neuf ou dix que 

» 

l'on emploie communément aujourd'hui. 
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Au 1" décembre , la division de Roanne et celle de 
Feurs occupaient encore ensemble environ mille ou- 
vriers, mais ce nombre de travailleurs allait sensi- 
blement décroître. Tout le chemin se trouvait en 
pose définitive , sauf environ 8,000 mètres de pose 
provisoire que Ton s'occupait à remplacer. Toute- 
fois , dans les terrains qui ne sont pas encore assez 
consolidés, il restera, peut-être, pendant un an, des 
portions de pose provisoire , c'est-à-dire établies sur 
traverses en bois , au lieu de l'être sur des dés en 
pierre , dans une étendue d'environ 3,000 mètres à 
répartir sur toute la ligne , y compris les abords de 
Roanne. Il convient d'ajouter que cette pose sur tra- 
verses ne gène en rien la circulation , et n'a d'auti 
effet que de rendre le passage des chariots un 
moins doux. 

L'ensemble du chemin a été ouvert pour 
voies. Il y a cependant dans la montagne, et même 
en plaine , un ensemble de passages d'environ 2,500 
mètres qui ne sont encore qu'à une voie , soit au mi- 
lieu de tranchées faites à travers le roc , soit sur des 
remblais dispendieux. Lorsque le mouvement com- 
mercial sur le chemin aura pris assez de développe- 
ment pour nécessiter une double voie complète , la 
compagnie ne s'arrêtera point à la faible dépense de 
quelques terrassemens qu'on a bien fait d'économiser 
aujourd'hui pour aller d'ailleurs plus vite. Mais il 
faut observer que le chemin , dans son état actuel , 
peut suffire à une très-grande activité d'affaires, 
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parce que des portions de chemin à double voie, 
d'une étendue notable, existent déjà sur un assez 
grand nombre de points principaux. L'idée générale 
est que ces doubles voies se trouvent au sommet des 
grandes courbes , ou , à défaut , à des intervalles 
d'environ 1,500 mètres. Ces lignes de passage com>- 
muniquent entre elles par des tourne-voies à aiguilles 
mobiles, d'un effet sûr, et d'une conception fort in- 
génieuse. 

Les travaux d'art sont finis , ou touchent à leur 
terme. Les c^ge3 ou maçonneries destinées à recevoir 
la machine fixe du double plan incliné de Nullise 
et celle du Bernand, se trouvaient, au 1 er décembre, 
élevées presque jusqu'à la toiture , ce qui représen- 
tait la moitié du travail à effectuer sur ces points. Il 
en était de même d'une maison pour le mécanicien , 
sur l'une de ces rampes. Les ateliers et magasins dé- 
finitifs , que la compagnie élève à Roanne , au point 
d'arrivage du chemin , sont au même degré d'avan- 
cement que les bâtisses de la montagne. 

En résumé , d'après les renseignèmens pris sur les 
lieux, on peut admettre comme positif, que si la 
rigueur de l'hiver ne force point à interrompre les 
travaux , ceux de pose et de terrassement seront ter- 
minés, et la ligne entière pourra être ouverte au 
1- février 1833. ' 

> 

1 Ce n'est qu'an commencement d'avril 4833 , qne la compagnie 
Mellet et Henry a opéré les premiers transports de houille. 
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Parmi les principaux ouvrages exécutés -, on re- 
marque les beaux ponts de Coise et de la vallée de 
Loise, le pont de la route, le pont hardi jeté à plus 
de 21 mètres au dessus du fond du ravin de Saint- 
Marcel; les élégantes arcades de Nêronde , de Buis , 
les longues voûtes ou percées de Truchet, de Lavive; 
la tranchée Bellevuc, de 1,500 mètres de longueur; 
relie de Montceaux qui, en a 900, et présente dans la 
roche dure et le granit un arrachement de 52,000 
mètres cubes ; le remblai du Grand-Ris , qui a 25 
mètres de hauteur verticale ; celui de la vallée de 
Loise , qui cûbê 120,000 mètres , et en a 400 de lon- 
gueur; le plan incliné de Buis, le double plan in- 
cliné de Nullise et celui du Bernand , avec leurs ma- 
chines fixes, Tune de la force de trente chevaux, et 
l'autre de 60; enfin de grands alignemens, dont un 
atteint 10,000 mètres, et des courbes qui ont jusqu'à 
2,500 mètres de ravon 1 . 

Disons, pour terminer cet article, que les travaux 
comprennent aujourd'hui quatorze ponts, soixante- 
deux ponteeaux, une foule de conduites d'eau, as- 
surées par des tuyeaux en fonte, au delà de 932,000 
mètres cubes de terrassemens , dont plus de 351,000 
mètres en rocher; enfin , Environ 65,000 mètres de 
rails en place, avec 192,000 dés approvisionnés, et 
199,000 coussinets grands et petits en fonte. 

* r 

1 Une seule courbe , en montagne , a été* conservée d'un rayon de 285 
mètres \ toutes les autres excèdent 300 , et ce sont les plus petites. Avec le 
temps, on introduira dans cette partie quelques améliorations et per 
fectionnemens. 
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Tel est à peu près l'état actuel du chemin. Voici 
par aperçu comment on peut admettre que s'y fera 
le service des convois et des voyageurs, soit qu'ils 
partent du point d'arrivée entre la Goyonnière et la 
Mure, sur la route n. 82, ou de tout autre endroit 
voisin. 

Une machine locomotive conduira chaque convoi 
ou voiture jusqu'au plan incliné du Bernand; par 
exemple , si l'on vient de Saint-Etienne , la machine 
fixe de cette rampe se chargera alors de ce fardeau 
qui roulera ensuite , depuis le sommet de ce plan in- 
cliné , jusqu'au pied du double plan de Nullise , où 
une machine fixe lui fera franchir chacun des deux 
versans et le plateau qui les sépare ; à compter de ce 
plateau, et sur une étendue de 15,000 mètres en- 
viron , les convois descendront seuls , abandonnés à 
l'action de leur pesanteur. Parvenus à l'endroit où 
lapente n'est plus assez prononcée, jls trouveront des 
relais de machines locomotives pour achever le trajet 
jusqu'à Roanne. La remonte s'opérera d'une manière 
analogue. Autant que possible, la marche des con- 
vois sera combinée pour qu'ils se rencontrent aux 
plans inclinés , de telle sorte que ceux qui descen- 
dent aident au mouvement de ceux qui remontent. 

A cet effet , la machine de Nullise et celle du Ber- 
nand, font agir chacune un système composé de deux 
treuils horizontaux de diamètres différens, sur les- 
quels s'enroule, par plusieurs tours, un cordage 
d'une résistance suffisante. Ce cordage s'enroule d'un 
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côté et se dévide au contraire de l'autre , tandis que 
ses deux extrémités tiennent aux deux convois à 
monter et à descendre. Des poulies ou retours en 
fer supportent le câble sur le sol; rien n'est plus 
simple que tout ce mécanisme , qui a déjà , depuis 
long-temps, son application en Angleterre, et qui 
peut agir aussi, quand on veut, indépendamment 
du convoi qui sert de contre-poids. 

Dans ce moment, le matériel d'exploitation se com- 
pose de deux excellentes machines locomotives, cha- 
cune d'une force de douze chevaux; de deux ma- 
chines fixes ; d'environ 250 chariots définitifs , de 
270 chariots de terrassement, grands et petits , et de 
7 chars à bancs improvisés pour transport d'em- 
ployés et de voyageurs. 

Les machines locomotives sortent des meilleurs 
ateliers anglais; elles ont coûté chacune, en moyenne, 
transport compris , 25,000 fr. ; on les obtiendra , en 
France, à 20 ou ^22,000 fr. Le traité porte qu'elles 
doivent traîner soixante tonnes avec une vitesse , par 
heure , de douze mille anglais ; ce qui représente 
19,600 mètres. Dans les expériences publiques, en 
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avec une vitesse de quatre à cinq lieues. 

Chaque machine est portée sur un chariot à quatre 
roues égales. Tout le système est renfermé dans un cy- 
lindre horizontal d'environ 3 mètres de longueur , 
et de 2 mètres 40 de hauteur au dessus du sol. La 
cheminée de tirage est en avant, le foyer est sur 
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l'arrière, où se trouve une petite plate-forme pour 
le mécanicien qui arrête ou précipite le mouvement, 
à l'aide de pédales et de courts leviers disposés près 
de lui; rien n'égale la facilité d'action, j'ai presque 
dit la docilité d'une telle machine , si ce n'est sa puis- 
sance. J'ai vu le machiniste la lancer plusieurs fois 
brusquement dans la cour étroite de Feurs , l'arrêter 
sur place, la précipiter en arrière, comme s'il eut 
été question d'un être animé qui eut obéi à un frein. 
Les mouvemens de la machine sont sans secousses. 

L'appareil pèse 6,000 kilogrammes ; chacun d'eux 
est suivi d'un tander ou deuxième chariot qui reçoit 
trois mètres cubes d'eau, et 400 kilogrammes de 
combustible (coke). La proportion du combustible 
à l'eau consommée, étant environ comme 1 à 8. Cet 
approvisionnement est calculé pour deux heures , et 
peut, dans certains cas, suffire pour pluslong-temps. 

Deux machines semblables pourront bientôt être 
fournies par les ateliers de Ghaillot; l'une de ces • 
machines est venue d'Angleterre et sert de modèle ; 
elle peut-être promptement à la disposition de la 
compagnie. Les deux machines stationn aires ont 
coûté, l'une 18,000 fr. , l'autre 55,000 fr. Les deux 
mécaniciens , envoyés à la compagnie par les cons- 
tructeurs anglais, reçoivent chacun 325 fr. par 
mois » 

* 

1 Une expérience intéressante a eu lien dernièrement sur le chemin' 
de fer de la Loire. La machine locomotive de MM. Fentoo, Murray et 
Jackson a gravi le plan incliné (45 millimètres par mètre) de Berna nd, 
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On est actuellement fixé sur la forme et les di- 
mensions qui sont à préférer pour les chariots, dont 
le prix moyen est de 500 fr. ; on a substitué à la 
forme pyramidale tronquée , celle d'un carré long. 
Les avantages de cette nouvelle disposition , long- 
temps étudiée, sont de se prêter, sans perte d'espaee, 
à toute nature de chargement ; d'offrir plus de soli- 
dité , parce que les bois sont établis à angle droit , 
et de cuber 4 mètres , au lieu de 2 m 60 , ce qui per- 
met de porter quatre tonnes et demie au lieu de deux 
et demie seulement. 

Pour arriver à ce résultat , Ton a placé les boîtes 
des roues en dehors de la caisse. Ces boîtes , au 
moyen de combinaisons ingénieuses , pourront éco- 
nomiser le suif de graissage en le conservant; éco- 
nomie qui devient importante dans un si grand mou- 
vement de matériel. Au reste, on n'est pas encore 
fixé sur cette consommation; en Angleterre, il pa- 
• raît que le graissage dure six jours en hiver , et un 

dont la longueur est d'environ 2,000 métrés , avec une vitesse de cinq 
lieues à l'heure. La pression de la vapeur n'était , au moment du départ, 
que de 38 livres par pouce carré. Le plan inclin : a été redescendu im- 
médiatement avec le même succès et une parfaite sécurité. Quoique la 
machine ne commande que deux roues, elle n'a pas glissé un seul ins- 
tant; son poids et celui du wagon , chargé de l'approvisionnement d'eau 
et de combustible , s'élevait à 12,000 kilogrammes. Ce résultat obtenu 
équivaut à une traction de 120 tonnes sur un plan horizontal. Jusqu'à 
prêtent, la plus forte pente qui eut été franchie par les appareils loco- 
moteurs, était le plan incliné souterrain de Liverpool. ( 2 centimètre» 
par mètre). 
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jour seulement en été. Le déchargement de ces 
nouveaux chariots s'opère de lui-même, en abattant, 
au moyen d'un ressort, la face arrière au moment 
où la machine se présente sur une plate-forme à bas- 
cule de la plus ingénieuse simplicité , et qui existe 
dans l'atelier de Roanne. 

Les roues de ces chars sont en fonte : elles sortent 
des usines de Lyon et s'alèzent à Roanne ; elles ont 
un rebord de 27 millimètres, qui pourrait être un 
peu accru sans inconvénient ; il sera de 3 centimè- 
tres pour les roues des trains sur lesquels on placera 
les voyageurs. Ces roues , comme celles des machines 
mobiles , seront des combinaisons ou assemblages de 
fonte, de bois et de fer forgé, ce qui permettra de 
moins craindre la cassure subite d'une fonte aigre. 
Des supports maintiendront les voitures droites, en 
cas de rupture de l'essieu ou des roues. Ces voitures* 
elles-mêmes porteront trente voyageurs répartis en 
trois caisses. Il y aura certainement de l'avantage à 
généraliser l'usage des séparations réservées, dites 
coupés. Ces deux voitures coûteront ensemble 8,500 
francs. 

Les différens articles qui composent le matériel 
figurent sur l'inventaire pour une somme d'un peu 
plus de 1,700,000 fr. > 
, Acettesomme, il faut joindre celle représentée par 
les terrains et dépendances qu'on évalue à près de 
100 hectares de superficie. 

Après trois années d'efforts que les événemens et 
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les obstacles n'ont pu arrêter, une ligne de plus 
de 65 kilomètres de développement va être li- 
vrée à la circulation. Cette ligne est bien conçue et 
bien exécutée; elle est plus courte que la route 
royale qui la longe ; elle n'excède que d'un dixième 
environ l'arc terrestre qui passe par ses deux extré- 
mités. La compagnie a obtenu cette possession au 
prix d'une somme de 5 millions, qui a été dépensée 
sur les lieux. Dans cette somme , se trouve compris 
le prolongement de 2,500 mètres environ, qui con- 
duirait la ligne actuelle à la soudure de la Qué- 
rillère, en pose provisoire; c'est-à-dire que les ter- 
rains à occuper provisoirement au-delà de la route 
n. 82 ne donneront lieu dans ce cas qu'à une loca- 
tion ou indemnité de passage , et non point à une ac- 
quisition immédiate. Quant au matériel de cette 
prolongation de ligne, on le possède déjà, et sa 
mise en place dans des localités favorables est une 
dépense minime. 

Cette somme de 5 millions dépasse, non les pre- 
mières , mais les dernières prévisions des ingénieurs. 
Une des principales causes de cette différence se 
trouve dans le prix excessif qu'il a fallu donner pour 
les terrains nécessaires. Tel morceau de terre a été 
soldé , après bien des combats judiciaires et l'inter- 
vention intéressée d'un grand nombre de tiers pro- 
cessifs, sur le pied de 18,000 fr. l'hectare. En mo- 
yenne, cette mesure revient à près de 8,000 fr. et 
même à un quart en sus, ou à 10,000 fr. si l'on se 
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rappelle que le quart des terrains a été donné gra- 
tuitement. 

Si Ton admet que le total du capital employé ira 
même à 6 millions, tout compris, la lieue de che- 
min , avec son matériel d'exploitation et toutes les 
dépenses centrales qui s'y rattachent, ne reviendra 
pas à 360,000 fr. 

« Peu de choses, Messieurs, dit en terminant M. 
« deMoges, sont restées stationnaires depuis 1828, 
« où vous avez réuni vos efforts et formé cette so- 
« ciété. Alors il s'agissait surtout d'aller prendre à 
« Andrézieux les houilles de Saint-Etienne. Aujour- 
« d'hui qu'une grande ligne commerciale se pré- 
« pare en France du Nord au Midi , l'intérêt du 
« commerce , comme le nôtre, est qu'il n'existe pas, 
« au point de passage le plus favorable , de lacune 
« sur cette ligne , et en conséquence , que notre che- 
« min en fasse partie. 

« Le chemin de Saint-Etienne remplit sa destina- 
it tion locale et les vues de ses auteurs : il amène , 
* d'une médiocre distance , les charbons à la Loire; 
« mais d'après les lois de son tracé et le détour qu'il 
« impose , il ne peut entrer , au moins pour toute sa 
« longueur , dans le système de la grande ligne qui 
« vivifiera la France centrale. Dès lors , dans un ave- 
« nir prochain, nous entravons l'essor du commerce, 
« si nous venons finir à Andrézieux : le seuil de pas- 
ce sage est à Saint-Etienne et non ailleurs ; c'est là 
« que le commerce voudra être conduit par la voie 
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m la plus courte ; c'est donc là ou au moins le plus 
« près possible de ce but, que l'intérêt général 
« nous appelle. Telle est , au Yrai , la question déga- 
« géc de tout esprit de compagnie et de localité. De 
« la sorte , si nous n'allons pas directement à Saint- 
« Etienne , il faut en approcher autant qu'on le 
u pourra. C'est dire assez que sous ce rapport, une 
« soudure près de Lafouillouse vaudrait mieux 
« qu'une aux Perrotins , et que cette dernière se- 
« rait préférable à celle de la Quérillère. » 

Ces dernières considérations font le sujet de la no- 
tice publiée par M. Hageau sur ce projet de chemin 
de fer de Saint-Etienne à la Mure. Comme elle est 
fort courte , nous la transcrivons ici en entier. 

- 1 

V 

'-- .. — 

* 

NOTICE 

Sur le projet du chemin de fer de Saint-Etienne à la Mure, 
ou jonction du chemin de fer de Saint-Etienne à Lyon avec 
celui de la Loire. 

Deux chemins de fer sont maintenant en construc- 
tion et vont bientôt être mis en activité entre le 
Rhône et la Loire : ce sont ceux de Saint-Etienne à 
Lyon , sur quatorze lieues de longueur , et d'Andre- 
zieux à Roanne , sur dix-sept lieues. Ces deux che- 
mins ne sont éloignés l'un de l'autre que d'une dis- 
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tance de trois lieues et demie , et c'est dans cet inter- 
valle que le commerce doit réclamer une communi- 
cation commode. Jusqu'à présent il n'existe pour 
cet objet qu'un chemin de fer déjà ancien , puis- 
qu'il remonte à l'année 1823, et peu convenable , 
parce qu'il a été conçu dans un autre but que la 
communication de Lvon à Roanne. 

Destiné en effet à transporter au port d'Andrc- 
zieux une partie des houilles de Saint-Etienne , sa 
direction a dû ne plus se trouver dans la ligne qui 
convenait le mieux pour une communication com- 
plète de Roanne à Saint-Etienne et à Lyon. Cons- 
truit d'ailleurs à une époque où l'art ne faisait que 
de naître en France , ce chemin présente naturelle- 
ment des imperfections qui le rendent aujourd'hui 
impraticable pour le service des moteurs accélérés , 
tels que les réclame le commerce. Ces défauts consis- 
tent principalement dans la nature cassante des ma- 
tériaux employés (la fonte , si sujette à des ruptures 
dangereuses) , dans l'irrégularité des pentes souvent 
trop fortes , et dans la multiplicité des courbes d'un 
rayon trop petit. Il en résulte pour les machines lo- 
comotives une impossibilité absolue de parcourir ce 
chemin : car de graves et nombreux accidens n'oc- 
casionerait pas la rupture de rails en fonte sous le 
poids des convois ! ou comment ces machines pour- 
raient-elles remonter les fortes pentes de ce chemin , 
qui souvent atteignent 1/60", ou franchir ses tour- 
nans si brusques de 50 à 100 mètres de rayon. Lors- 
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qu'on songe que sur un aussi petit parcours les pen- 
tes sont au nombre de 112, et les courbes au nombre 
de 106, on doit juger quelles entraves apporterait 
l'usage de ce chemin à la circulation rapide des con- 
vois entre Roanne , Saint-Etienne et Lyon. Sur un 
chemin qui exclut ainsi l'emploi des machines, loco- 
motives , c'est-à-dire des moteurs les plus économi- 
ques , surtout dans les localités riches en houille , il 
est impossible d'effectuer les transports à bas prix ; 
sur un chemin en fonte , qui se casse ou se détériore 
promptemcnt, il est impossible de réduire l'entretien 
à peu de chose ; enfin sur un chemin qui s'écarte de 
de la direction la plus convenable, et se trouve par 
suite trop long d'un tiers , il est impossible de dimi- 
nuer le péage. Ce chemin doit dès lors être peu favo- 
rable au commerce , et ne lui présenter aucun avan- 
tage notable sur les routes de terre : il n'atteint donc 
nullement le but désiré. 

Dans cet état de choses , et à la veille de la mise 
en activité de deux chemins de fer importansqui doi- 
vent unir la Loire au Rhône , il devenait urgent de 
ne pas laisser subsister plus long-temps cette lacune , 
et de présenter un plan qui , n'ayant aucun des vices 
de l'ancien projet, procurerait au commerce des 
avantages nombreux , et aux deux autres entreprises 
de chemin de fer, une communication sans en- 
traves. 

Les exploilans de houille trouveront dans le ser- 
vice du nouveau chemin , comparé a l'ancien ou à la 
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route de terre, une économie de plus de 55 pour 
100 , due à la modicité de son tarif, et à son raccour- 
cissement de longueur. 

Cette proportion sera encore plus forte pour les 
autres envois de Saint-Etienne et le retour , puisque 
le péage ne coûtera au commerce , pour tout le tra- 
jet, que 2 fr. 52 cent, au lieu de 7 fr. 33 cent, de 
l'ancien tarif , ce qui donnera une économie de plus 
de 65 pour cent. 

DESCRIPTION DU CHEMIN ET ÉVALUATION DES DEPENSES. * 

Le tracé part de l'extrémité du chemin de fer de 
Lyon à Saint-Etienne , le long du boulevart nouveau 
de cette dernière ville, et de manière à s'en appro- 
cher le plus possible ; il se dirige ensuite parallèle- 
ment au Furens et à la route royale de Saint-Etienne 
à Roanne; puis, tournant graduellement vers la 
gauche , vient passer près de Ratarieu , où il traverse 
le Furens pour suivre le coteau à droite de cette ri- 
vière , franchit les vallons de Pinchinieux et de 
Malval sur deux grftids remblais , s'adosse à la col- 
line de la Fouillouse , dévie sur la droite , et entre 
dans la plaine de Bouthéon par un long alignement 
de 4,000 mètres , qui le rattache au chemin de fer de 
la Loire, après un parcours total de 13,856 mètres , 
soit 14 kilomètres. Dans ce trajet Ton a descendu de 
112 mètres, ce qui donne une pente moyenne de 8 
millimètres par mètre. Les localités n'ayant pas per- 
mis de suivre ce taux de pente uniforme , à moins de 

11 
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dépenses considérables , on a brisé la ligne de pente 
en deux parties , la première de 10 millimètres par 
mètre , et la deuxième de 5 millimètres seulement 
toutes les deux suffisantes pour que les convois par- 
tant de Saint-Etienne puissent parcourir la ligne par 
l'effet de leur propre poids , sans le secours d'aucun 
moteur. 

Indépendamment de cette ligne principale , il sera 
dirigé des embranchemens sur les mines les plus im- 
portantes, afin d'en faciliter l'exploitation \ 

i En comparant ce tracé avec l'ancien, on trouve que le nouveau che- 
min aura une longueur de. 14 kilomètres. 

Le chemin existant de Saint-Etienne à An- / 

drézieux 18 kil. 7 22kilom.- 

D'Andrézieux à la Mure 4 I 

X 

Différence de longueur 8 kilom. 

Ou économie de plus d'un tiers. 

Pentes du nouveau chemin 2 de 10 et 5 mill.. ensemble 113 m. 

Pentes de l'ancien chemin : 

Pentes de St-Etienne à An- j i 
drézieux J 115 de 0 i 17 mill. J 147 ra. 

Plan incliné f 1 de *)0 mill. J 

Contre-pentes d'Andrézieux 
à la Renardière J 1 de 6 mill. ) 4 ] 

Plan incliné | 1 de 36 mill. 

Pente de la 
Mure 



iêreàla I 1 

1 de 5 mill. \ 11 m. 



119 pentes, ensemble. . 204 m. 

Différence des pentes à racheter 91m. 

Dont la moitié en contre-pentes. 
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dépenses d'établissement du chemin. 

Pour révaluation de ces dépenses , on a des don- 
nées positives résultant des travaux des deux chemins 

de Saint-Etienne à Andrezieux et à Roanne. 

C'est sur ses bases que reposent les estimations 
suivantes, sauf les diminutions survenues récemment 
dans le prix des fers et des fontes. 

Achats de terrains , indemnité de toute nature et 



frais y relatifs 210,000 fr. 

Terrassemens et travaux d'art, com- 
prenant deux ponts sur le Furens , et 
deux sur les ruisseaux de Pinchinieux 
et deMalval 350,000 

40,000 dés à 1 franc 40,000 

Rails en fer malléable, 450,000 ki- 
log. à 36 fr. les 100 kilo- 162,000 

Coussinets en fonte, 136,000 kilog. 
à 30 fr. les 100 kilog 40,800 

Pose des dés et rails à 50 c. par dé. 20,000 

Frais généraux, tracé et conduite 
des travaux 80,000 



Total 902,800 fr. 
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DU TARIF. 



Le tarif du nouveau chemin sera par tonneau et 
par kilomètre : 

Pour la houille, de 15 centimes; 

Pour les autres marchandises , de 18 c. 

Le tarif du chemin de Saint-Etienne à la Loire est 
de 1 c. 86 par hectolitre de houille ou par 50 kilog. 
de marchandises, ce qui revient par tonneau, 

Pour la houille , à 23 c. 25 ; 

Pour les marchandises à 37 c. 2. 

Le nouveau tarif représente donc une économie 
de plus d'un tiers pour la houille , et de plus de 
moitié pour les autres articles. 

Mais cette économie devient plus forte si Ton tient 
compte de la différence du trajet. 

Le prix du transport sur le nouveau chemin est en 

' * * 

effet pour la houille 15 c. Xl2 kilom.=l fr. 80 c. 
pour les marchandises 18 c. X 14 kilom.=2 fr. 52 c. 
Sur l'ancien chemin , 

Pour la houille, 23 c. 25 X 15 kilom.-f-14 c. 5 X 
4 kilom.=4 fr. 067. 

Pour les marchandises, 37 c. 2x 18 kilom.-hl6c. 
X4kilom. = 7fr. 336. 

Ce qui représente pour la houille une économie 
de plus de 55* pour cent; 

Pour les marchandises une économie de plus de 
65 pour cent. 
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En admettant un mouvement de 80,000 tonneaux 
de houille , ce qui est au dessous de la quantité qui 
se transporte aujourd'hui par l'ancien chemin de fer 
ou par la route de terre , et en ne calculant que sur 
une circulation de 20,000 tonneaux de marchandises 
diverses , il en coûterait par la voie actuelle , 

Houille , 80,000 t. X 4 fr. 067 = 315,360 fr. ! ■ 
Marchandiscs,50,000t. X 7 f. 336 — 146,720 fr. | 1 ' 

Par la voie nouvelle r 

Houille , 80,000 t. X 1 fr. 80 — 144,000 fr [ Mtx 

m \ 194,400 fr. 

fr ' 



i , 20,000 t. X A fr- 52 -3 50,400 fr. 

L'économie pour le commerce et les exploitans 
serait donc chaque année de .. . . / 277,680 fr. 

En faisant ce calcul pour la partie seule des trans- 
ports qui ont lieu aujourd'hui sur le chemin de fer ,. 
et exclusivement des transports par terre , on trouve 
pour cette portion seulement une économie an- 
nuelle 165,760 fr. 

Déjà la concurrence du roulage a forcé à réduire 
légèrement la perception, qui, sur 70,000 tonnes , 
ne rapporte que 237,000 fr. , ou environ 3 fr. 40 c- 
par tonneau ( Compte rendu à l'assemblée générale 
du 20 mars 1831). 

Dans cette dernière hypothèse , qui du reste dé- 
pend de l'arbitraire de la compagnie, l'économie 
pour la partie des transports effectués sur le chemin 
de fer serait encore de 130,600 fr. 
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DE QUELQUES OBJECTIONS PROBABLES. 

Quoique les avantages du nouveau projet soient 
d'une évidence complète , les parties qni ont un in- 
térêt contraire ne se tiendront pas pour convaincues, 
et la voix de l'intérêt privé ne manquera pas de s'é- 
lever en cette occasion contre l'intérêt public , en se 
couvrant même du masque de cet intérêt général. 
Ainsi l'on doit s'attendre aux réclamations des ports 
de Saint-Rambert et de Saint- Just , et des voituriers 
entre Saint-Etienne et la Loire , qui se sont opposés 
déjà au premier chemin de fer , et qui à plus forte 
raison doivent s'opposer à un projet encore plus éco- 
nomique. 

Par le même motif on doit aussi s'attendre aux ré- 
clamations du port d'Andrézieux , qui a hérité du 
commerce de ceux de Saint-Just et de Saint-Ram- 
bert y et qui ne manquera pas de faire valoir la dé- 
préciation inévitable de ses dépôts de charbon et de 
ses embarcadères, pour lesquels le commerce n'aura 
plus rien à payer. 

Enfin la compagnie du chemin existant emploiera 
contre la nouvelle voie les mêmes argumens qu'on 
lui a opposés lors de l'établissement de son chemin ; 
elle prétendra que les voies existantes sont plus que 
suffisantes ; qu'un nouveau chemin est inutile ou 
même nuisible , parce qu'il bouleverserait des inté- 
rêts actuels; en un mot , elle renouvellera tout ce 
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que les rouliers avaient dit vainement contre son 
propre projet ; mais , gênée par les clauses de sa con- 
cession , qui lui interdit de réclamer aucune indem- 
nité contre tout projet rival, elle cherchera dans des 
prétextes du bien public , plus ou moins spécieux , 
des moyens de lutte que lui dénie son titre , sauf à 
succomber dans ses prétentions. De même que nous 
avons vu le chemin vicinal de Saint-Etienne à Saint- 
Just supplanté par la route royale de Saint-Etienne 
à Andrézieux, la route royale le céder à son tour au 
chemin de fer, de même on doit s'attendre à voir ce 
dernier remplacé par un chemin plus parfait ; et 
peut-être celui-ci le sera-t-il un jour par d'autre voies 
encore ignorées. Tellè est la loi inévitable et la né- 
cessité des progrès.. 

Nous résumerons de la manière suivante les avan- 
tages présentés par notre projet r 

1° Le distance de Saint-Etienne à la Mure réduito 
à 14 kilomètres au lieu de 22, et l'établissement de 
cette ligne avec une somme de 900,000 fr. au lieu de 
2 millions. 

2° Economie sur le péage de plus dè 55 pour cent 
pour la houille, et de plus de 65 pour eent pour les 
autres marchandises. 

3° Usages des machines locomotives an lieu- de 
chevaux , d'où résulte l'économie ci-dessus , et une 
accélération dans la vitesse. 

4° Ce chemin nouveau , pénétrant dansJ'intérieur 
de Saint-Etienne , se prêtera mieux aux exportations 



de cette ville et au service des voyageurs qui se diri- 
geraient sur Paris et désireraient prendre les voitu- 
res publiques à Roanne. 

5° Il fera cesser la lacune véritable qui existe main- 
tenant entre le chemin de fer de St-Etienne à Lyon 
et celui de Roanne. 

6° La compagnie , se proposant de diriger des em- 
branchemens vers les principales exploitations, offri- 
ra à leurs propriétaires les avantages d'une commu- 
nication dont la plupart sont encore privés. 



Le dernier travail dont nous avons à entretenir 

* 

nos lecteurs , est la brochure publiée récemment par 
MM. Mellet et Henry , à l'appui du projet de chemin 
de fer entre Roanne et Paris , dont ils sollicitent la 
concession. Ils y ont joint des détails intéressans et 
peu connus sur le développement que reçoivent 
chaque année ces nouvelles voies, en Europe et en 
Amérique. Selon eux, les Etats-Unis possèdent 800 
lieues de chemin de fer entrepris ou exécutés. Les 
principaux sont ceux 

DeBoltimoreàrOhio, * 45 lieues; 

De Philadelphie ou de Pensylvanie , 175 
De Boston à Albany, 77 
D'albany à New-York * 60 
En Angleterre , les chemins de fer se multiplient 
comme aux Etats-Unis. Des lignes de peu d'étendue 
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ont d'abord été exécutées ; de plus grandes sont ve- 
nues ensuite, et le succès des unes et des autres a 
enfin donné naissance à des entreprises colossales , 
telles que celles de Liverpool à Manchester, de 
Newcastle à Garlisle, et celles bien autrement impor- 
tantes qui vont s'établir de Liverpool à Birmingham, 
de Birmingham à Londres, et de Londres à Brighton. 

La même progression s'est fait remarquer en 
France. Un chemin de cinq lieues de long a d'abord 
été exécuté, celui de Saint-Etienne à Andrezieux. 
Bientôt est venu celui de Saint-Etienne à Lyon, dont 
la longueur est de 15 lieucH Peu après a été entre- 
pris, sur un développement de 17 lieues, celui d'An- 
drézieux à Roanne. Maintenant de nombreux capita- 
listes se sont réunis , et deux compagnies se présen- 
tent pour joindre Rouen à Paris , Paris à Roanne , 
et par conséquent à Lyon. D'autres compagnies se 
forment pour unir Rouen au Hàvre , et Lyon à Mar- 
seille. Ainsi la France sera traversée du Nord au 
Midi , dans sa plus grande étendue , par une ligne de 
280 lieues de développement , et la route la plus 
frayée par le commerce et les voyageurs sera rac- 
courcie de 100 heures sur 144 \ 

1 Dans son rapport sur le budget du ministère du commerce et des 
travaux publics, pour l'année 1833, M. de Rambuteau a annoncé que 
différentes compagnies sollicitaient la concession de chemins de fer de 
Paris à Roanne , de Paris à Rouen et au Hàvre , de Paris à Saint-Germain, 
de Paris à Saint-Dents , de Lyon à Marseille , de Gray à Saint-Dizicr , de 
Lons^le-Saulnier à Rouen , d'Alais à Beaucaire , de Bordeaux à Bayonne , 
de Montbrison à Montrond ( Ce dernier vient d'être autorisé ). 
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L'Allemagne possède deux chemins de fer d'une 
étendue considérable : l'un de 16 lieues joint la 
Moldaw au Danube ; l'autre de 20 lieues s'exécute 
entre Prague et Pilsen. La ville de Cologne va ser- 
vir de point de réunion à deux chemins de fer : l'un, 
construit par les Belges , aboutira à Anvers , l'autre , 
entrepris par les Hollandais, conduira à Amsterdam. 
Ils ont tous deux pour but de faciliter le transit des 
marchandises de la mer du Nord vers l'Allemagne 
centrale et méridionale. 

La dépense de construction du chemin de fer de 
Paris à Roanne , y commis l'embranchement dirigé 
de Pithiviers sur Orléans, n'est estimée par MM. Mel- 
let et Henry , qu'à 34 millions (pour une seule voie)., 
La distance totale est de 105 lieues. Ces Messieurs 
évaluent à 11,686,500 fr. les frais annuels que sup- 
portent le commerce et les voyageurs pour les trans- 
ports par terre entre Paris et Lyon , Saint-Etienne et 
Clermont , sur les routes royales n. 6 , 7 et 9. Cette 
somme ne comprend pas le roulage qui a lieu de Paris 
à Lyon par la route de Dijon , ni les circulations lo- 
cales qui s'écartent de la ligne du chemin de fer. 

Par la nouvelle voie , la dépense n'excédera pas 
6 millions , indépendamment du bénéfice de la vi- 
tesse qui permettra aux voyageurs de franchir , en 
18 heures , la même distance qu'ils parcourent à 
présent en 2 ou 3 jours , et aux marchandises de 
parvenir à leur destination , en moins de temps que 
n'en mettent aujourd'hui les voitures publiques. 
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Les avantages que présenterait cette grande en- 
treprise comme ligne militaire, en cas de guerre , 
sont peut être plus frappans encore. En 24 heures, 
une armée de 50,000 hommes pourrait être trans- 
portée à la distance de 200 lieues. Il faudrait pour 
parcourir à pied cette distance , 25 jours d'une mar- 
che pénible, qui met les soldats hors de service. Les 
frais de ce transport ne seraient , y compris tout le 
matériel, que de 270,000 fr. ; or, pendant ces 25 
jours de marche , les frais de nourriture et d'entre- 
tien des hommes s'élèveraient à plus de huit fois cette 
somme. 

Sans apprécier ici les calculs des deux ingénieurs 
dont le nom paraît se rattacher à toutes les entre- 
prises de chemins de fer en France , nous croyons 
que l'exécution du rail-way de Paris à Roanne, sol- 
licités par tous les départemens appelés à en profiter, 
offrirait aux capitalistes des chances favorables de 
succès. On comprend, du reste , que nous ne faisons 
pas entrer dans nos prévisions le chemin de fer pro- 
jeté entre Lyon et Paris, par la Bourgogne, dont l'é- 
tablissement exercerait, sans aucun doute, une 
grande influence sur le résultat commercial du che- 

min de la Loire l . 

> 

i Pour conserver au chemin de fer latéral à la Loire, la supériorité sur 
celui qui remonterait le cours de la Saône et de la Seine , on a proposé 
d'établir un rail-way entre Lyon et Roanne, en suivant la direction 
choisie autrefois pour le canal de Beaujolais (Voyez l'ouvrage de Lalanac. 
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£t& Dotturf* à vapeur. 



§ I er . — DESCRIPTION GÉNÉRALE ET PREMIERS ESSAIS. 

Les machines à vapeur n'avaient jusqu'ici été ap- 
pliquées qu'à la navigation ; il y a deux manières de 
les faire servir à mettre en mouvement les voitures 
sur une route. On peut établir , de distance en dis- 
tance, des machines à vapeur fixes, opérant sur des 
cordes qui s'étendent le long du chemin , et qui font 
avancer les voitures qu'on y attache , n'importe leur 
forme. La seconde manière consiste à faire marcher 

sur les canaux de navigation ). Ce chemin longerait le cours de PAzergue 
qui se jette dans la Saône à 20,000 mètres au dessus de Lyon , et fran- 
chirait , par un percement souterrain , le point de partage qui répare 
cette rivière du Rhins affluent de la Loire. Cette communication , entre 
Lyon et Roanne , n'aurait pas plus de 100 kilomètres de longueur , tan- 
dis que la distance de Givors à Roanne sera d'environ 120 kilomètres. 
Le nouveau trace* offrirait donc , pour les transports de Marseille au 
Nord, une économie de 20 kilomètres, et de 40 kilomètres de Lyon à Pa- 
ris ; économie peu importante par elle-même , mais qui devient sensible , 
si Ton considère les difficultés du parcours et la dépense nécessairement 
plus grande de la ligne de Givors à Roanne , qui a conté 20 millions , 
tandis que les frais du chemin proposé ne s'élèveraient pas à la moitié de 
cette somme. 
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les voitures par le moyen d'une machine locomotive 
*£ui traîne sa charge après elle. Dans le premier cas , 
on peut faire usage de machines d'une grande force , 
à basse pression ou à condensateur ; parce qu'étant 
fixes , leurs poids et dimensions ne sont pas limités , 
et qu'on peut toujours se procurer une quantité 
d'eau suffisante dans chaque station. 

Les machines mobiles doivent être , au contraire , 
«l'un poids léger, petites de forme ePsimples de 
structure. Pour cette raison, et encore parce qu'il 
est impossible de transporter commodément une 
grande quantité d'eau , le système de haute pression 
est le seul qui puisse convenir à des machines loco- 
motives ; et même dans leur emploi il faut avoir re- 
courra des expédiens extraordinaires pour combiner 
une force de vapeur qui suffise aux poids qu'elles 
doivent traîner, avec des moyens calorifères capa- 
bles de produire cette vapeur en assez grande quan- 
tité pour maintenir la vitesse assignée aux machines. 

Une machine à vapeur mobile est placée sur qua- 
tre roues comme une voiture ordinaire. L'essieu 
d'une paire de ces roues est coudé en forme de ma- 
nivelles sur lesquelles opèrent les pistons des cylin- 
dres de la machine , pour tenir l'essieu dans un état 
continuel de rotation. Les roues sont placées sur 
l'essieu, de manière à ne pouvoir pas tourner sans 
lui, comme celles d'une voiture; en conséquence , 
lorsque la vapeur fait mouvoir l'essieu, elle met aussi 
en mouvement les roues fixées sur cet essieu. La 
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pression des roues sur le chemin leur donne une ad- 
hésion qui les empêche de glisser, et quand l'essieu 
est mu par la machine , la voiture est forcée d'avan- 
cer à mesure que les roues tournent. Deux coups de 
pistons correspondent à une révolution des roues ; et 
dans une révolution des roues , la voilure parcourt 
une surface égale à leur circonférence ; donc chaque 
coup de piston fait avancer la voiture d'une longueur . 
de chemin îgale à la moitié de la circonférence des 
roues opérantes. Il est évident que la vitesse de la 
voiture dépend de la vitesse avec laquelle la chau- 
dière fournit la vapeur au cylindre. 

Les transports à la Vapeur se font de deux maniè- 
res : en mettant le chargement sur la même voiture 
qui renferme la machine , ou en lui faisant traîner à 
la remorque une ou plusieurs voitures qui contien- 
nent le chargement. Ce dernier moyen est mis en 
usage sur les railsroads (chemins de fer). Sur les 
chemins ordinaires , quelques hommes de l'art pré- 
fèrent le premier système, quelques autres le second. 
Quel que soit celui que Ton emploie , la pression 
qu'exige le piston doit dépendre de la résistance que 
le chargement oppose à son mouvement progressif 
sur le chemin , et cette résistance dépend encore en 
partie de la nature du terrain et de son inclinaison , 
et en partie du poids du chargement. Sur des rail- 
roads horizontaux , la même force peut traîner une 
charge douze fois au moins aussi lourde que sur une 
bonne route macadamisée. 
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i-a combinaison.de légèreté, de force et de vi- 
tesse , indispensable à une machine locomotive , 
exige que les chaudières soient construites de ma- 
nière qu'une petite quantité d'eau reste exposée à 
une grande force calorifère. Gomme le fourneau est 
nécessairement petit , il faut que le feu soit toujours 
très-vif, et pour cela un fort courant d'air doit être 
sans cesse dirigé dans le fourneau. La difficulté que 
ce dernier moyen présentait a long-temps arrêté les 
progrès de cette invention ; mais cet important pro- 
blème a été enfin résolu par l'heureuse idée qu'on a 
eue de faire servir la vapeur qui s'échappait du cy- 
lindre après avoir agi sur le piston é et qui, jusque-la r 
avait été regardée comme inutile. Cette vapeur sor- 
tait par la cheminée de la machine ; en l'y introdui- 
sant par un conduit étroit et perpendiculaire , elle 
forma au haut de la cheminée une bouffée de vapeur 
qui s'en dégagea avec rapidité , et qui produisit dans 
le fourneau un courant d'air d'une force correspon- 
dante. Cette découverte admirable est un des traits 
les plus saillans du perfectionnement récent des ma- 
chines locomotives. Pour mieux en apprécier les 
avantages , il faut considérer que le cylindre déchar- 
gera la vapeur d'autant plus rapidement que la vi- 
tesse de la machine sera augmentée. Ainsi le courant 
d'air dans le fourneau sera plus fort à mesure qu'il 
deviendra plus nécessaire. Avec un courant d'air 
d'une force illimitée pour le fourneau , il est facile 
d'y entretenir un feu d'une intensité convenable. 
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Ce qui importe le plus après ceci, c'est d'exposer 
l'eau à l'action du feu de la manière la plus avanta- 
tageuse. On a proposé beaucoup de moyens pour 
parvenir à ce but; mais tous consistent à subdiviser 
l'eau pour la présenter à l'action du feu sur une 
aussi grande surface que possible. Quelques-uns ont 
distribué l'eau dans de petits tubes à travers et au- 
tour desquels le feu agit. D'autres l'ont mise entre 
. de minces plaques de métal que le feu chauffe sur 
leurs surfaces extérieures : en sorte qu'un grand 
nombre de minces couches d'eau présentent les deux 
côtés à l'action du calorique. Certains ont proposé de 
placer l'eau entre deux cylindres presque égaux , 
afin d'avoir autour d'eux une mince lame d'eau cy- 
lindrique, et de faire agir le feu à la fois en de danset 
en dehors des cylindres. D'autres enfin veulent met- 
tre l'eau dans des boîtes plates et horizontales dispo- 
sées en couches de peu d'épaisseur , et dont la sur- 
face inférieure recevrait l'action du fourneau , tandis 
que la surface supérieure servirait à Tévaporation. 
Parmi tant de moyens, nous bornerons nos observa- 
tions à un ou deux de ceux qui sont déjà ou qui se- 
ront bientôt en usage. 

Les machines locomotives employées sur le rail- 
road de Liverpool à Manchester consistent en une 
chaudière cylindrique placée sur sa longueur : le 
fourneau est à une extrémité , et la cheminée à l'au- 
tre. Les extrémités de cette chaudière sont plates et 
circulaires, et sa longueur totale, qui est de sept 
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pieds, est traversée par environ cent tubes de cui- 
vre d'un pouce et demi de diamètre chacun. Ces 
tubes forment la seule communication qu'il y ait 
entre le fourneau et la cheminée , et le courant d'air 
qui va de l'un à l'autre passe nécessairement au mi- 
lieu d'eux. Le fourneau est une grande chambre car- 
rée dont le derrière touche à l'extrémité de la chau- 
dière. Les cotés, le haut et une partie du devant , 
sont formés de deux plaques de fer qui ont entre 
elles un petit intervalle ; le bas contient la grille qui 
supporte le charbon. L'intervalle entre les deux 
plaques est rempli d'eau , laquelle communique 
avec celle de la chaudière , et cet espace intermé^ 
diairc, se trouvant au dessous $\i niveau de l'eau 
qui est dans la chaudière ? et par conséquent tou^ 
jours rempli, 

D'après cela^ il est évident que la surface du feu 
sur la grille est entourée d'une couche d'eau sur la- 
quelle les rayons de la chaleur agissent. La colonne 
d'air qui s'élève à travers les barreaux de la grille, 
et qui passe sur le charbon allumé , est conduite par 
le courant d'air à travers les cent tubes qui traver- 
sent la chaudière dans sa longueur. Cet air , consi- 
dérablement chauffé en passant parmi les tubes , 
communique sa chaleur à l'eau qui les entoure dans 
la chaudière, et quand il passe dans la cheminée, il 
est réduit à une température presque égale à celle 
de l'eau elle-même. 

De cette manière , la majeure partie de la chaleur, 

u 
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ou fournie par le feu, ou absorbée par l'air qui passe 
sur lui, se communique à l'eau. La couche d'eau 
qui entoure ce fourneau reçoit les rayons de la cha- 
leur, tandis que l'eau de la chaudière qui environne 
les tubes reçoit aussi la plus grande quantité possible 
du calorique absorbé par l'air. La couche d'eau qui 
environne le fourneau et sur laquelle le feu agit 
étant au dessous du niveau de l'au de la chaudière , 
et étant généralement un peu plus chauffée que 
celle-ci, a une tendance à monter : pour ce motif, 
on a établi un conduit allant de l'intervalle intermé- 
diaire qui entoure le fourneau à la chaudière cylin- 
drique , et il a fallu par conséquent ajouter un autre 
conduit de retour en sens inverse. Ainsi l'eau opère 
une circulation continuelle entre les espaces qui en- 
tourent le fourneau et la chaudière cylindrique. 

A l'extrémité opposée à la chaudière et sous la che- 
minée, se trouve une chambre assez spacieuse et her- 
métiquement fermée , dans laquelle sont placés les 
cylindres moteurs. Dans les premières machines dont 
on se servit sur lerail-road , ces cylindres étaient pla- 
cés en dehors de la chaudière , et par conséquent ex- 
posés au contact de l'air extérieur. On perdait ainsi 
une grande quantité de calorique., qu'on est parve- 
nu à conserver entièrement , en transportant les cy- 
lindres sous la cheminée , dans la chambre dont il 
est parlé plus haut. Comme cet endroit reçoit direc- 
tement l'air échauffé qui s'échappe des tubes, et que 
les surfaces extérieures des cylindres sont exposées à 
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sôn action , leur température se maintient presque 
au même point que celle de la chaudière. 

Quoique ces machines soient sur quatre roues, 
néanmoins une grande partie du poids porte sur 
deux ; ainsi dans une machine pesant huit tonneaux, 
cinq sont supportés par les grandes roues et trois par 
les petites. L'essieu des grandes roues est coudé, et 
elles sont maintenues dans un mouvement de rota- 
tion par la machine. Cependant , dans quelques- 
unes , les pistons font mouvoir toutes les roues ; alors 
elles sont d'égales dimensions, et chaque paire sup- 
porte une égale quantité de poids. 

A une époque où Ton exécute de longues lignes de 
raiWoads qui entraînent une dépense de plusieurs 
millions sterling de capital , et qui intéressent pro- 
bablement des milliers d'existences et de propriétés ; 
quand d'autres entreprises de ce genre , non moins 
considérables, sont à la veille d'être commencées, il 
serait bon, si cela était possible, de donner un état 
des dépenses régulières qu'exigent l'entretien et l'ex- 
ploitation d'un rail-vay qui a déjà été établi avec 
succès , et un aperçu des avantages et inconvénient 
qui y sont attachés, en le considérant comme une 
grande spéculation commerciale. Maisquant au raiU 
iray de Liverpool , il y a des raisons qui rendent une 
pareille évaluation impossible. Les procédés de la 
compagnie et de son ingénieur, depuis le moment 
où les opérations commencèrent sur la ligne proje- 
tée, jusqu'aujourd'hui, ne peuvent être regardés 
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que comme une suite d'épreuves, dont toutes, il est 
vrai , ont eu un résultat heureux, mais dont chacune 
n T élait que l'avant-coureur d'améliorations qui rem- 
plaçaient les moyens mis précédemment en usage. 
C'est ce à quoi on devait naturellement s'attendre , 
par la raison qu'aucune expérience importante de 
ce genre n'avait encore été faite; car, quoiqu'il y 
ait en Angleterre environ soixante rail^roadê, qui 
pour la plupart sont antérieurs à celui de Liverpool, 
ils n'étaient guères exploités encore qu'avec des che- 
vaux. Dans un petit nombre de circonstances, on a 
employé des machines locomotives , mais sans pen- 
ser jamais à les appliquer, comme ont fait depuis les 
entrepreneurs de Liverpool. On pouvait donc acqué- 
rir de nouvelles connaissances ; mais ce n'était qu'au 
prix de cette série de fautes comparatives , qui sont 
inséparables de l'expérience humaine. 

Il est notoire que , dans la vue de stimuler l'indus- 
trie du pays, et de trouver une forme de machines 
la plus conforme à leur plan, les directeurs de la 
Compagnie proposèrent, au commencement de 1829, 
un prix de 500 livres sterling pour la meilleure ma- 
chine locomotive qui serait exécutée d'après des con- 
ditions convenues. Cette proposition donna lieu à 
une expérience publique , pour laquelle parurent 
des machines à vapeur de trois formes différentes : 
une par M. Robert Stéphenson, fils de l'ingénieur du 
rail-way ; une autre par MM. Braithwaite et Ericson, 
et la troisième par M. Timothy Hackworlh. Il y en 
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àvait encore deux autres ; mais elles ne subirent au- 
cune espèce d'épreuve. La machine de iVf. Stephen- 
son remplit toutes les conditions proposées par les di- 
recteurs. Les deux autres réunissaient aussi les con- 
ditions demandées ; mais elles se dérangèrent en plu- 
sieurs points avant d'en être à la principale épreuve 
exigée par les juges. En conséquence , le prix fut, en 
bonne justice , accordé à M. Stephenson. 

On ne peut nier que l'idée d'établir une concur- 
rence ne produisît un bon résultat pour le moment. 
Il est même très-probable que l'entreprise n'aurait 
pas été lancée avec le même succès si on n'avait pas 
eu recours à cet expédient. Cependant il en résulta 
quelques conséquences désagréables. On compren- 
dra sans peine qu'une machine peut être très-sus- 
ceptible de perfectionnemens et néanmoins échouer 
dans une première épreuve* Bien plus, elle peut 
échouer par des causes accidentelles , et qui ne dé- 
pendent d'aucun vice dans son principe ou dans ses 
développemens. Le succès complet de la machine 
de M. Stephenson fascina en quelque sorte les di- 
recteurs; et, soit avec intention ou non , le mono- 
pole de ce genre de voitures fut assuré à son inven- 
teur. Même dans un moment où M. Stepenson ne 
pouvait confectionner des machines aussi vite que la 
compagnie le désirait, ce qui rendit nécessaire de 
s'adresser à d'autres ingénieurs, il fut rigoureuse- 
ment convenu que les machines de ceux-ci seraient 
faites sur le modèle de M. Stephenson t ou à très-peu 
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de chose près. L'expérience s'est donc bornée, sur 
le chemin de Liverpool , à une seule forme de ma- 
chine. Heureusement c'est aussi ce qui a permis aux 
habiles inventeurs de cette première forme d'opérer 
un grand nombre d'améliorations successives , aux- 
quelles on devait s'attendre. Ces perfectionnemens 
ont porté en partie sur la proportion relative et la 
force des diverses pièces , et en partie sur la disposi- 
tion des cylindres et leur action sur les roues. 

Dans le principe , la consommation de combusti- 
ble était à raison de 2 livres sterling par tonneau et 
par mille ; et on avait calculé que les machines ç- 
taient capables de traîner une charge trois fois égale 
à leur poids. Cependant, les améliorations introdui- 
tes depuis deux ans ont considérablement diminué la 
quantité de combustible. Nous n'avons aucune don- 
née certaine pour fixer cette quantité dans un service 
régulier; mais nous avons été témoins de quelques 
épreuves dans lesquelles nous avons pu observer la 
consommation du coke; et comme elles ont été faites 
à diverses reprises , il est facile d'établir une compa- 
raison entre elles. Dans l'épreuve subie par le Roc- 
ket, voiture à vapeur que M. Stephenson construisit à 
l'ouverture du rail-way, on trouva que la consom- 
mation du coke s'élevait à 1,63 e livre par tonneau et 
par mille , sans comprendre le poids de la machine 
et de son allège Cette quantité fut encore réduite à 

1 Chariot remorqué par la voiture à vapeur, et qui porte le charbon 
et l'ean. 
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une livre par l'augmentation du nombre de tubes 
dans la chaudière et par quelques autres change- 
mens; et les dernières expériences auxquelles nous 
avons assisté nous ont prouvé qu'on avait obtenu une 
nouvelle réduction. 

On a découvert aussi que la charge que les machi- 
nes sont capables de traîner, eu égard à leur poids, 
était bien au dessus de celle qu'on avait d'abord fixée 
à raison de leur force. Maintenant une machine du 
poids de huit tonneaux porte quelquefois jusqu'à 
environ eent tonneaux pesant brut, et c'est encore 
au dessous de ce qu'elle pourrait traîner, comme on 
le verra par les épreuves suivantes , faites sur le rail- 
road, dans le courant de cette année. 

N. J. Machine la Victory , du poids de huit ton- 
neaux deux quintaux, dont cinq tonneaux quatre 
quintaux sont supportés par les roues opérantes *. 
Cylindre, onze pouces. — Course de piston, seize 
pouces. — Roues opérantes , cinq pieds de diamètre. 

Le 5 mai 1832 , cette machine traîna de LiverpooJ 
à Manchester ( trente milles ) dans une heure trente- 
cj.uatre minutes soixante-quinze secondes , vingt cha- 
riots ou wagons , pesant brut quatre-vingt-douze 
tonneaux dix-neuf quintaux un quart. Consomma- 
tion de coke, neuf cent vingt-neuf livres net. Elle 
fut aidée par le Samson pendant un mille et demi , 
au haut de la plaine de Rainhil.. Elle employa dix 

1 Celles qui reçoivent l'action ipim&lLate du pi«tan. 
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minutes pour renouveler l'eau , et huiler à mi-che- 
min. Au départ, le fourneau fut rempli de coke (non 
pesé) ; et en arrivant à Manchester, il fut de nou- 
veau rempli de coke (pesé). Le coke employé à 
chauffer avant le départ , pour produire la vapeur, 
n'est pas compris dans le chiffre ci-dessus. 

Vitesse sur les plans horizontaux. ... 18 rail, à Th. 

Inclinaison de quatre pieds par mille. . 21,50 

Inclinaison de six pieds par mille. . . . 25,50 

Montée de huit pieds par mille. .... 17,63 

Plans horizontaux à l'abri du vent. ... 20 » 

Nk B. Vent de bout modéré. La machine glissa à 
Chatmoss , et perdit deux ou trois minutes i 

Le 8 mai , la même machine traîna vingt wagons, 
pesant brut quatre-vingt-dix tonneaux , sept quin- 
taux , deux quarts ; fit le trajet de Liverpool à Man- 
chester dans une heure quarante-et-une minutes; 
s'arrêta pour faire de l'eau, etc. , a mi-chemin , onze 
minutes, non comprises dans le chiffre précédent ; 
consommation de coke , mille quarante livres. Mêmes 
observations qu'à la première épreuve. 

Vitesse sur les plans horizontaux. . . . 17,78 mil. à VU. 

Pente de quatre pieds par mille 22 

— six — — 22,25 

Montée de huit — ..... 15 

N. B. Vent de bout très-fort ; la bielle ou tringle 
de jonction s'échauffa, parce qu'elle avait été vissée 
trop serrée ; et en arrivant à Manchester , on trouva 
les pistons tellement relâchés dans les cylindres que 
la vapeur passait à travers. 
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Lé 29 mai , la machine appelé le Samson (pesant 
dix tonneaux deux quintaux, ayant des cylindres de 
quatorze pouces et Une course de piston de seize 
pouces ; les roues de quatre pieds six pouces de dia- 
mètre ; les deux paires mues par la machine ; pres- 
sion de vapeur, cinquante livres; cent trente tubes), 
fut attelée à cinquante wâggons chargés de marchan- 
dises pesant net cent cinquante tonneaux. La ma- 
chine , avec cette chargé , alla de Liverpool à Man- 
chester (trente milles) dans deux heures quarante 
minutes, non compris les temps d'arrêt pour faire de 
l'eau, etc., ce qui fait à peu près douze milles à 
l'heure. La vitesse varia suivant les accidens du che- 
min. Sur une surface plane , elle fut de douze milles 
à l'heure ; sui 1 une périte de six pieds par mille , elle 
fut de seize milles à l'heure ; sûr une montée de huit 
pieds par mille , elle fut d'environ neuf milles 
à l'heure. Le temps était calme, les rails très-humi- 
des ; mais les roues ne glissèrent pas , même dans la 
vitesse la plus modérée de la machine, excepté en 
partant, parce que les rails étaient , en cet endroit, 
graisseux et sales , à cause des matières visqueuses 
et de la boue dont ils sont couverts près de toutes les 
stations. La quantité de coke employée dans cette 
circonstance fut de dix-sept cent soixante-deux li- 
vres , sans compter celui qui servit à obtenir la va- 
peur avant le départ, c'est-à-dire à raison d'un 
quart de livre par tonneau et par mille. 

En comparant toutes ces épreuves aux résultats 
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antérieurs , ou voit combien est progressif l'art de 
construire des machines locomotives , et combien il 
est difficile d'établir, sur de pareilles données, une 
appréciation exacte, qui pourrait servir de base à 
de nouvelles entreprises. Nous pouvons cependant 
fixer une limite aux dépenses; et pour cela, il suffit 
de parcourir les rapports semestriels de la compagnie 
de Livcrpool. Nous regardons comme d'autant plus 
nécessaire de s'en tenir à ces rapports et de constater 
leurs résultats, que des considérations erronées ont 
été mises sous les yeux du public par des personnes 
qui croient avoir quelque intérêt à s'opposer à l'éta- 
blissement des rail-ways. 

L'exploitation régulière du rail-icay commença le 
16 septembre 1830. On a imprimé un rapport des 
opérations de trois mois et demi, c'est-à-dire jus- 
qu'au 31 décembre de la même année. Il est reconnu 
que pendant ce laps de temps , les bénéfices de la 
compagnie s'élevèrent à 14,432 1. st. 19 sh. 5 d. 
Donc , mettant le capital versé dans cette entreprise 
à un million st. (qui est àneu de chose près la somme 
qu'on a dépensée), les intérêts retirés pendant trois 
mois et demi sont de cinq pour cent par an. Par les 
rapports siibséquens, on voit que les intérêts de 
l'autre semestre s'élevèrent à six pour cent, et que 
les six derniers mois de la deuxième année rappor- 
tèrent plus de huit pour cent. Le rapport du pre- 
mier semestre de 1832 n'a pas encore été publié ; 
mais d'après celui du mois de mars dernier, il paraît 
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que le nombre de voyageurs s'augmenta considéra- 
blement pendant les douze semaines qui précédèrent 
le 23 mars , eu égard à l'époque correspondante de 
Tannée antérieure. L'augmentation dans les trans- 
ports de marchandises lut aussi très-sensible. 

Nous pouvons donc conclure hardiment que les 
bénéfices de cette entreprise n'ont pas encore atteint 
leur limite. Il n'y a nul doute qu'ils croîtront à me- 
sure qu'on fera de nouvelles améliorations dans l'art 
de construire les machines locomotives , — amélio- 
rations qui portent sur toutes les parties : la consom- 
mation de combustible , la détérioration des maté- 
riaux et le prix de la main-d'œuvre. Les dépenses de 
la compagnie se sont élevées encore , par la raison 
que les machines traînaient des charges inférieures 
à leurs forces. Depuis quelque temps on remédie à 
ce désavantage par la combinaison des voitures à 
voyageurs avec celles des marchandises. 

Le nom de machine à haute pression a été long- 
temps, dans ce pays un épouvantail, et on y atta- 
chait une idée vague de danger. Il serait facile de 
démontrer que les causes qui produisent l'explosion 
des chaudières n'existent pas seulement dans les ma- 
chines à haute pression; qu'elles dépendent de cir- 
constances étrangères à la température ou pression à 
laquelle la vapeur s'élève , et que les rares accidens 
que nous voyons pourraient arriver à une classe de 
machines aussi bien qu'à une autre; mais la preuve 
la plus évidente du peu de fondement de cette 
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crainte, c'est que depuis près de deux ans , les trans- 
ports de toute espèce n'ont pas cessé un instant sur 
le rail-way; qu'on a encore employé que des machi- 
nes à haute pression , et qu'on n'a pas eu à déplorer 
un seul accident causé par explosion ou par la pression 
delà vapeur. Il est vrai que des chaudières ont crevé ; 
mais la seule conséquence de cet accident a été d'é- 
teindre le feu et de suspendre le voyage. Quelques 
accidens sont arrivés à des voyageurs ; mais toujours 
ils ont été causés par leur négligence , et un seul a 
été fatal , quoiqu'un million au moins de personnes 
soient passées sur ce chemin. Si on compare le nom- 
bre de ces accidens à ceux qui arrivent sur une route 
de malle-poste , en supposant un égal nombre de 
voyageurs , le résultat prouvera qu'il y a plus de sû- 
reté à substituer la vapeur aux chevaux. 

§ IL APPLICATION DE LA VOITURE A VAPEUR AUX ROUTE* 

ORDINAIRES. 

Reste maintenant à trouver le moyen d'appliquer 
les machines à vapeur aux véhicules sur les routes 
ordinaires. Les succès et les avantages qu'elles of- 
frent sur les rail-roads nous engagent à nou6 enqué- 
rir s'il y a une différence dans la qualité des rail-way s 
et des grands chemins , et si elle est de nature à ren- 
dre impraticable sur l'un cé qui est si avantageux sur 
l'autre. Nous avons vu que la résistance opposée à 
la marche d'une voiture sur une bonne route peut 
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être justement évalué, toutes choses égales d'ailleurs, 
à environ douze fois sa valeur sur un rail-way. Il suit 
de là que , quelle que soit la force agissante que l'on 
mette en usage , elle ne pourra traîner qu'une charge 
proportionnellement moindre sur une route ordinaL 
re. La surface d'un grand chemin est naturellement 
moins unie que celle d'un rail-way, et elle offre par 
conséquent plus de variations à la résistance quelle 
oppose à la force motrice. Un rail-road horizontal 
présente une résistance presque toujours uniforme ; 
et quelle que soit la force agissante qu'on y applique, 
il ne faut pas qu'elle soit susceptible d'aucun change- 
ment dans son intensité. 

L'absence d'une pareille égalité sur la surface 
d'une grande route, les réparations indispensables 
auxquelles elle doit être soumise à certaines époques, 
mais surtout le fait que le roulage est un moyen par 
lequel la route se forme, se consolide et devient unie, 
exigent que toute force motrice qui agira sur ce che^ 
min soit susceptible d'un développement très-varié. 
Une route nouvellement macadamisée, couverte de 
cailloux brisés, offre une résistance beaucoup plus 
forte que lorsqu'elle est devenue bien ferme et unie ; 
comme tous les chemins sont sujets à se trouver ainsi 
dans un endroit ou dans un autre , il est nécessaire 
d'établir entre la machine et sa charge un rapport tel 
qu'elle puissesurmonterles obstacles les plus difficiles. 

L'effet des courbes étant le même sur une route 
que sur un rail-road, mais la résistance progressive 
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qu'elles opposent sur les grandes routes ayant une 
moindre proportion avec la résistance présentée par 
les surfaces planes que sur les rail^roads, l'augmen- 
tation de force qu'elles exigent n'est par conséquent 
pas aussi grande sur un chemin ordinaire que sur un 
rail-icay. Il est même possible que cette augmenta- 
tion , sur les routes de malle-poste , n'excède pas sou- 
vent celle qui est nécessaire pour surmonter les diffi- 
cultés des plans horizontaux. 

De la forme particulière des machines employées 
a traîner des véhicules, il résulte qu'aucune force 
motrice, de quelque intensité qu'elle soit, ne peut 
être profitable qu'en raison de l'adhésion des roues 
opérantes avec le sol , puisque cette adhésion forme , 
pour ainsi dire, l'appareil parlequella force motrice 
est mise en état de faire avancer le véhicule. Comme 
la résistance de la marche, cette adhésion est su- 
jette à de plus grandes variations sur les chemins 
ordinaires que sur les rail-roads; et pour s'assurer de 
son degré de force , il faut prendre le point où son 
action est à son plus bas degré. On a long-temps cru 
que cette force d'adhésion était si faible sur les rou- 
tes ordinaires qu'il était impossible de le faire servir à 
mouvoir de lourds fardeaux. Mais l'expérience a prou- 
vé qu'elle est suffisante , dans les circonstances ordi- 
naires, non-seulement pour faire marcher le véhicule, 

■ 

dont le poids est supporté par les roues opérantes, 
mais encore pour traîner à sa suite d'autres voitures 
pesamment chargées. 
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On prévoyait un autre obstacle à cet emploi des 
machines à la vapeur. On supposait qu'une voiture 
ainsi construite etcTune marche aussi rapide causerait 
aux chemins des dégâts et des dépenses tels qu'ils ne 
pourraient être compensés par les avantages qu'on 
espérait en retirer. La suite a prouvé encore que cette 
objection était illusoire. 

L'établissement d'une Voiture à vapeur qui fit pen- 
dant quelques mois le service entre Gloucester et 
Gheltenham , en 1831 , donna lieu aux personnes in- 
téressées dans les routes de provoquer quelques actes 
du parlement } par lesquels les voitures mues par la 
vapeur furent soumises à des droits équivalant à une 
prohibition. M. Gurncy, le plus entreprenant et le 
plus heureux de tous les inventeurs de machines, 
présenta aussitôt une pétition pour demander la ré- 
vocation de ces actes. Un comité de la chambre des 
communes fut désigné pour faire une enquête au 
sujet de cette pétition , et le rappel des actes en fut 
la conséquence immédiate. Cette enquête prouva 
d'une manière évidente que non-seulement les voi- 
tures mues par la vapeur n'étaient pas plus nuisibles 
aux chemins que celles qui sont traînées par des che- 
vaux, mais encore qu'elles causaient bien moins de 
dégâts. Pour employer les voitures à chevaux avec 
une vitesse égale à celle des malle-postes, il faut que les 
jantes des roues soient très-étroites ; et même, depuis 
peu, on donne une forme arrondie à la surface qu^ 
touche le sol. Dens tous les cas, une pareille roue doit 
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déchirer les chemins les plus durs. Les roues des, vqî- 

1 lires à vapeur, au contraire, sont plus avantageuses 
quand elles ont de larges jantes ; elles n'ont jamais 
moins de quatre à cinq pontes de largeur, et quel- 
ques constructeurs étendent cette dimension de six à 
huit pouces. Les jantes étant, à proprement parler, 
cylindriques et non aiguës , les roues font sur le che- 
min l'effet d'un rouleau , et, au lieu de le défoncer, 
contribuent à le rendre plus dur et plus uni, Ainsi 
une voiture à vapeur, pour ce qui est des roues, est 
bienmoins nuisible à une route qu'une voiture à che- 
vaux, si toutefois on peut dire qu'elle le soit. Mais il 
est un fait qui fournit un témoignage irrécusable en 
faveur des voitures à vapeur, c'est que le mauvais é- 
tat des chemins est causé non par les roues , mais par 
les chevaux. Il y a long-temps que ce fait aurait pu é- 
tre constaté si on y avait un peu réfléchi, Pour bien 
comprendre ceci , il suffit de comparer l'action des 
roues roulant sur un chemin avec l'effet produit par 
les fers des chevaux, 

Par tout çe qui précède , on peut déterminer les 
conditions nécessaires à l'établissement de machines 
à vapeur adaptées aux véhicules d'une route ordi- 
naire. Puisque la résistance qu'un poids donné op- 
pose- à une force motrice est douze fois plus considé- 
rable que sur un rail-way, il faijt donc que la char- 
ge traînée par cette force soit proportionnellement 
plus légère. Mais puisqu'une partie <}ç la charge fonme 
le poids de la machine elle-même, et que ce poids 
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doit ètTC en rapport avec la charge entière , il s'ensuit 
qu'à pouvoir égal , les machines qu'on mettra sur les 
routes ordinaires devront être plus légères que celles 

qui sont sur les rail-ways. Mais encore ces différences 
s'étendent au combustible et à l'eau aussi bien qu'à la 
machine et à sa chaudière. Si on ne peut transporter 
qu'une moindre quantité d'eau et de combustible , il 
faut s'arrêter plus souvent pour les renouveler. Les 
voitures à vapeur des radl-roads peuvent marcher en- 
viron quinze milles sans faire de ieau, et trente sans 
prendre du charbon. Celles des routes ordinaires sont 
obligées de renouveler leau et le charbon à chaque 
distance de huit milles* 

Quoique le fourneau soit nécessairement plus pe- 
tit et d'un moindre effet que ceux des machines loco- 
motives des rail-icays, la vapeur peut néanmoins être 
produite assez vite et en suffisante quantité, en ex- 
posant seulement à l'action du feu une plus grande 
surface, en raisonde la quantité totale de l'eau, qu'on 
ne le pratique sur les machines des rail-ways; et 
c'est à atteindre ce résultat que le génie des inventeurs 
s'est appliqué. A la veille de voir s'établir des voitu- 
res à vapeur sur les grandes routes, il sera sans doute 
intéressant et utile de donner la description d'une 
ou deux de ces machines qui paraissent les plus pro- 
pres à opérer. 
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S H*- ~^ VOITURI \ VAPBtJR DE M. O. Gt'RN'BY, 

: 

Le premier et le plus entreprenant de tous les m- 
v^nteurs de ce genre de machines est M. Goldswor- 
tby Gurney. C'est à sa persévérance et à sa sagacité 
4rue le publie est redevable d'avoir vu s'évanouir 
des préjugés erronés qui, pendant longues années, 
se sont opposés aux progrès de cette invention. Par 
plusieurs Voyages entre Londres et Bath , et de fré- 
quentes excursions aux environs de la capitale , exé-? 
eut es dans une voiture à vapeur éprouvée , M'. Gur- 
ney prouva de la manière la plus incontestable la 
possibilité de faire mouvoir, sur un chemin ordinaire, 
une machine à vapeur ayee la célérité de la voi- 
ture à quatre chevaux la mieux servie. Il démontra 
aussi la fausseté de ces deux objections , que les rouet 
agissantes tournaient sans faire avancer la voiture, 
et qu'elle ne pouvait gravir 4© fortes montées. Sa voi- 
ture à expériences , quoique grossièrement construite 
et susceptible de nombreux perfectionnemens , mon- 
ta sans difficulté toutes les côtes entre Londres et 
Bath, ainsi que celles des environs de Londres, y 
compris la colline qu'on trouve entre Kentish-Town 
et Highgate. Cette dernière montée est dans la pro- 
portion de un pied sur douze , depuis le bas jusqu'à 
Holiy-Lodge. De ce point jusqu'au sommet , la pente 
est un pied sur neuf. Sur aucune des routes de malle m 

poste nouvellement construites en Angleterre, il 

« . 
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n'est pas une seule côte aussi raide que celle-ci. 

Ces expériences eurent lieu vers Tannée 1826; de- 
puis, la machine de M. Gurney a subi d'importantes 

améliorations , et on peut regarder maintenant cette 
superbe voiture à vapeur comme ayant atteint le der- 
nier degré de perfectibilité, tanl pour le transport des 
voyageurs que pour celui des marchandises. 

Dans cette machine , les barreaux de la grille du 
fourneau sont une suite de tubes parallèles qui s' éten- 
dent du devant au derrière , en formant une ascen- 
sion légère. Sur le devant , ces tubes sont fixés sur le 
côté d'un fort cylindre en métal , qui traverse le de- 
vant du fourneau au dessous de la porte . Les extrémités 
de ees mêmes tubes sur le derrière de la grille sont 
réunies à une autre rangée de tubes debout, qui, par 
ïe fait * forment le mur de derrière du fourneau. Ces 
derniers tubes sont joints par leurs extrémités supé- 
rieures à une troisième rangée qui forme le toit du 
fourneau, et qui a une faible inclinaison du devant 
au derrière. Sur le devant> leurs extrémités sont fixées 
à un fort cylindre de métal qui est placé au dessus de 







5 





Ubus avons déjà parlé. Ces deux cylindres sont joints 
à deux gros tubes de métal placés debout des deux 
côtés de la porte , et qui en forment les mon t. ans. On 
voit par cette description que les tubes et les cylin- 
dres qui entourent le fourneau lui fournissent tous les 
moyens de circulation, puisqu'ils communiquent 
uns avec \ps autres à chaque point de jonc- 
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tion. Le cylindre qui est placé au dessus de la porte 
du fourneau correspond par le moyen de gros tubes 
avec un autre vaisseau qui est hors du fourneau , et 
qu'on nomme séparateur , par la raison que nous al- 
lons donner. 

Supposons que les cylindres au dessus et au des- 
sous de la porte du fourneau , et les rangées de tubes 
qui l'entourent et avec les quels il communique, soient 
remplis d'eau; supposons encore une quantité de 
charbon en combustion placé sur les tubes qui forment 
la grille du fourneau ; les rayons calorifères de ce feu 
agissent dans tous les sens : sur les tubes qui ferment 
le derrière et le toit du fourneau , sur les cylindres 
placés au dessus et au dessous de la porte , et sur les 
tubes debout qui forment les deux montans de cette 
porte. Quelle que soit la quantité de calorique qui 
descende , elle est absorbée par l'eau des tubes qui 
forment la grille. Les intervalles entre les tubes de 
derrière et du toit sont bouchés; on a laissé seule- 
ment entre les tubes de derrièf e , dans leur partie 
inférieure , une petite ouverture qui communique 
avec le tuyau par lequel passe le courant d'air. Ce 
tuyau passe directement derrière les tubes du fond , 
et se continue jusqu'au dessus des tubes du toit. L'air» 
qui, en passant à travers le feu, le maintient en acti- 
vité , en acquiert lui-même une chaleur très-intense, 
est mis par ce moyen en contact avec le côté des 
tubes formant le fond et le toit , qui n'est pas exposé 
à l'action des rayons du feu. En passant, il commu- 
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nique une partie de sa chaleur à l'eau qui est dans 
les tubes, et enfin il s'échappe par la cheminée, 
réduit à une température plus basse. Voila le moyen 
par lequel chaque partie du calorique fournie par la 
combustion du charbon se communique à l'eau. 

L'eau des tubes qui forment le toit des fourneaux, 
étant plus avantageusement exposée à l'action du feu , 
acquiert une chaleur plus intense et manifeste une 
tendance à monter. C'est pour faciliter cette tendance 
que les tubes du toit sont placés d'une manière un 
peu verticale. La même disposition a lieu pour les 
tubes qui forment la grille. Quand la machine est eu 
action, l'eau de la chaudière est dans un étatde circula- 
tion excessivement rapide autour du fourneau. L'eau 
des tubes qui forment la grille se précipite constam- 
ment du devant au fond du fourneau. De la elle monte 
avec rapidité dans les tubes droit du fond, et de 
ceux-ci elle passe avec la même vitesse à travers les 
tubes du toit et dans le» cylindre placé au dessus dfe 
la porte du fourneau. Un semblable courant descen- 
dant a lieu continuellement entre le cylindre et les 

m 

tubes perpendiculaires des deux côtés de la porte. 
Les bulles de vapeur qui se forment dans les tubes 
environnant le fourneau sont portées par ce courant 
dans le cylindre placé au dessus de la porte , d'où , 
«'élevant à cause de leur légèreté , elles passent dans 
le vaisseau dont nous avons deja parlé, appelé sépa- 
rateur. La chaudière est constamment alimentée 
par une pompe foulante qui injecte de l'eau dans un 
des cylindres qui entourent la porte du fourneau. 
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Un des avantages les plus sensibles de cette disposi- 
tion est que toutes les parties du métal exposées à 

Faction du feu, sans même en excepter les barreaux 
de la grille j sont en contact avec un rapide courant 
d'eau. En conséquence j aussitôt que le métal reçoit 
la chaleur du feu, il la communique à l'eau ; et il ne 
peut jamais lui acquérir une température assez élevée 
pour le faire fondre ; d'ailleurs toute la chaleur qui 
pourrait être nuisible sert ici à produire de la vapeur. 
Chaque partie de la chaudière a une forme cylindri- 
que , et c'est celle qui réunit le plus de conditions 
pour produire de la force , en la considérant sous le 
rapport mécanique. Nous ne pouvons vraiment pas 
concevoir qu'une chaudière de cette forme, construite 
avec soin et éprouvée à la manière ordinaire , puisse 
jamais faire explosion , quelles que soient les circon- 
stances où elle se trouve. 

Quand la vapeur passe du cylindre du dessus de la 
porte au séparateur , elle est chargée d'eau divisée 
en très-petites particules, effet que les ingénieurs an- 
glais appellent priming. Si on laissait l'eau ainsi com- 
binée avec la vapeur passer dans les conduits, il en ré- 
sulterait des dérangemens graves au nombre desquels 
nous pouvons compter la perte de tout le calorique 
que cette eau porterait avec elle. A notre avis, ce défaut 
est plus ou moins commun à toutes les machines lo- 
comotives que nous avons examinées , excepté celle 
dont nous parlons. Les fonctions du séparateur con- 
sistent à dégager ou séparer l'eau de la vapeur avec 
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laquelle elle se trouve mêlée , résultat que Ton ob- 
tient en la faisant simplement descendre au fono* du 
séparateur par le seul effet de sa gravité. Elle se ra- 
masse en cet endroit pour retourner de là à la chau- 
dière, et reprendre une nouvelle circulation. 

Après ceci, l'invention la plus digne de remarque 
dans cette machine est la manière de souffler le feu» 
Nous avons déjà dit que sur les machines du rail-icay, 
on y pourvoyait en faisant passer la vapeur super- 
flue des cylindres dans la cheminée ; mais cette opé- 
ration- est accompagnée d'un bruit désagréable, 
causé par les jets de vapeur que le piston , dans ses 
coups alternatifs, lance au haut de la cheminée. La 
forme de cette cheminée et l'ouverture par laquelle 
s'échappent ces bouffées de vapeur ne contribuent 
pas peu à augmenter ee bruit, qui ne serait pas to- 
léral^e sur un chemin pareouru aussi par des voir 
tuf es à chevaux. Mais en ne se servant pas de la va- 
peur superflue pour produire le courant d'air , on 
sacrifierait le plus grand avantage qu'où ait obtenu 
dans la construction des machines , depuis la décou* 
verte dé la condensation séparée : dés perfectiontte- 
mens cfui peuvent, avec juste raison, aller de pair. 
Le but a néanmoins été atteint sans faire le sacrifice 
d'un avantage aussi précieux. Au lieu de faire passer 
directement dans le conduit les bouffées de vapeur 
provenant des cylindres, M. Gutney les conduit dans 
un réservoir qui fait, l'effet de l'espace compris entre 
les plateauxsupérieurs d'un soufflet de forge , et dont 
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le but est de convertir les bouffées intermittentes en 
un jçt de vent non interrompu. La vapeur compri- 
mée dans le réservoir dont nous venons de parler 
s'échappe , divisée en une certaine quantité de petits 
jets qui se rendent au haut de la cheminée. Ces jets 
entretiennent un courant continuel dans le foyer 
sans causer le moindre bruit. 

Ce sont là les principales qualités de la voiture à 
vapeur de M. Gurney. Les limites de cet article ne 
nous permettent pas d'entrer dans de plus longs dé- 
tails ; mais on en trouvera une description très-éten- 
due dans plusieurs ouvrages. 

§ IV. — i MACHINES DE MM. CHURCH ET HANCOCK. 

■ 

Nous connaissons deux autres machines locomo- 
tives qui sont dans un état assez avancé pour qu'on 
puisse espérer de les voir bientôt fonctionner sur les 
grandes routes. L'une est de l'invention du D r Church 
de Birmingham , et l'autre de M. Hancock de Strat- 
ford, Essex. 

Dans la machine du D r Ghurch , une grille à feu 
circulaire est entourée d'un certain nombre de tubes 

■ 

debout, de la hauteur d'environ trois ou quatre 
pieds , et recourbés par le haut de manière à redes- 
cendre en forme de siphon. Ces tubes remplacent 
les fonctions des conduits qui traversent les machines 
de Manchester. Ils sont renfermés dans d'autres tu- 
bes d'un diamètre un peu plus grand , afin qu'il y 
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ait un petit intervalle entre les deux surfaces cylin- 
driques et concentriques. Cet intervalle étant rempli 
d'eau , le feu se trouve entouré d'un grand nombre 
de minces couches d'eau cylindriques dont les sur- 
faces extérieures sont exposées à l'action immédiate 
du feu, tandis que les surfaces intérieures reçoivent 
la chaleur de l'air qui a passé à travers la braise , et 
qui va se perdre dans l'atmosphère. 

M. le D r Church subdivise l'eau dans son exposi- 
tion au feu , en la réduisant à de minces couches 
cylindriques , et M. Hancock arrive au même résul- 
tat en la mettant entre des plaques très-minces et 
plates. Sa chaudière consiste en un certain nombre 
de minces plaques de fer placées côte à côte et dis- 
tantes les unes des autres d'environ un pouce. L'eau 
est contenue entre chaque paire alternative de pla- 
ques , et le feu agit entre les plaques intermédiaires. 
On voit d'après cela que , dans les deux systèmes , 
une petite quantité d'eau présente au feu une sur- 
face très-étendue. Cependant la disposition de 
M. Hancock est sujette à des défauts nombreux et 
très-sensibles : sa forme étant celle de plans exposés 
à une force expansivequi agit sur eux à angles droits 
est , de toutes les autres , celle qui contribue le moins 
à la résistance ; et quoique , par des circonstances 
particulières à cette chaudière, son explosion ne 
puisse jamais être dangereuse , néanmoins la possi- 
bilité seule de cet accident est un défaut capital. Un 
autre inconvénient non moins désagréable, c'est 



Dig 



194 

qu'une grande partie du métal exposé au feu con- 
tient de la vapeur et non de l'eau, circonstance qui 
ne devrait jamais avoir lieu dans aucune chaudière , 
et qui a avec elle un principe destructeur, dans les 
chaudières soumises à une température et à une 
pression très-élevées. La chaudière du D r Church ne 
paraît pas sujette à toutes ces objections. 

Dans ces deux chaudières le courant d'air est pro- 
duit par un ventilateur mu par la machine. Son in- 
fériorité sur le courant d'air formé par la vapeur , 
et la quantité considérable de force qu'il doit ôter 
à la machine, sont des défauts généralement re- 
connus. 

Quand on saura que la possibilité de faire mou- 
voir des voitures sur les grandes routes, par le 
moyen de la vapeur , est constatée depuis plusieurs 
années par des expériences , on demandera naturel- 
lement pourquoi chez une nation citée dans le 
monde entier pour son habileté dans les arts méca- 
niques et ses entreprises commerciales, et regorgeant 
de capitaux, cette branche d'industrie est si peu 
avancée. Les faits détaillés dans la brochure de 
M. Gurney serviront à répondre à cette question 
d'une manière satisfaisante pour les lecteurs. 

• ; ,* 

§ V. — CONCLUSION. 

• ' ■ * » | • * 

Après plusieurs années de démarches infatigables, 
pendant lesquelles il eut à lutter contre les objec- 
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tions sans nombre qu'on opposait* à l'exécution 
de son projet , telles que la dépense , les chevaux 
mis hors de service , la misère des cochers , et toutes 
les raisons usées qu'on a sans cesse mises en avant 
pour paralyser les progrès de l'industrie , M. Gurney 
réussit enfin à établir une voiture à vapeur pour le 
service public , entre Gloucester et Cheltenham , en 
février 1831 . Cette voiture commença à marcher le 
21 de ce mois , et continua jusqu'au 22 juin , quatre 
mois pendant lesquels elle fit le trajet de neuf milles 
entre ces deux villes , régulièrement quatre fois par 
jour. Elle transporta pendant ce temps plus de trois 
mille personnes, sans accident, avec une vitesse 
plus grande que celle des autres diligences , et pour 
un prix moindre de moitié. La valeur du coke em- 
ployé dans les quatre mois fut d'environ 50 livres 
sterling ; ce qui porte la dépense annuelle du com- 
bustible à 150 livres sterling. Pour faire le même 
trajet, à raison de huit ou neuf milles à l'heure, 
une voiture ordinaire aurait nécessité dix-huit che- 
vaux continuellement sur pied . 

Ceux qui croyaient leurs intérêts froissés par cette 
invention se rendirent à l'évidence après une aussi 
longue épreuve. Il n'y avait plus d'objections raison- 
nables à opposer : on employa les moyens auxquels 
les hommes peu scrupuleux ne craignent pas d'avoir 
recours dans les occurences difficiles. Agriculteurs , 
administrateurs des routes, entrepreneurs de voi- 
tures publiques y cochers, palefreniers (grooms), 
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garçons d'écurie , tous prirent les armes en même 
temps. Il ne se passait pas de jour sans qu'ils ne ré- 
pandissent de faux rapports pour détourner les voya- 
geurs de choisir la nouvelle voiture. Mais comme les 
voyages étaient toujours heureux , quelques jours 
suffirent pour faire justice de ces calomnies. Le nou- 
veau moyen que ces hommes employèrent eut des 
conséquences plus graves. Le 22 juin, un espace 
considérable du chemin , à environ quatre milles de 
Gloucester , se trouva encombré de tas de pierres à 
une hauteur de 18 pouces. Le chemin dans cet en- 
droit , comme sur toute la ligne , était en ce moment 
en très-bon état > et n'avait besoin d'aucune répara- 
tion ; les voitures à chevaux pouvaient franchir ces 
pierres en faisant descendre les voyageurs ; mais la 
voiture à vapeur, qui n'était pas de force à surmon- 
ter un tel obstacle , eut son principal essieu cassé la 
seconde fois qu'elle passa en cet endroit. 

Il n'y avait pas à se méprendre sur l'intention qui 
avait suggéré cette mesure , et l'on engageait le pro- 
priétaire de la voiture à vapeur à recourir à des voies 
légales pour obtenir satisfaction contre ceux qui 
mettaient ainsi gratuitement obstacle à l'exploitation 
de son industrie. Il répondit qu'il dédaignait de se 
venger , et que les hommes qui cherchaient à para- 
lyser avec de pareils moyens une grande entreprise 
nationale ne méritaient de sa part que pitié et 
mépris. 

Dès lors il se décida à augmenter la force des roues 
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de sa voiture , afin de vaincre tous les obstacles de ce 
genre que la malveillance publique ou privée pour- 
rait lui opposer ; mais il suspendit bientôt son travail 
parce qu^l parut un grand nombre d'actes sanc- 
tionnés à la hâte par les deux chambres ', qui frap- 
paient de droits de péage prohibitifs toutes les voi- 
tures mues par des moyens mécaniques. Quelques- 
uns de ces droits s'élevaient à 40 , 48 et jusqu'à 68 
shellings par chaque barrière. 

Sur une pétition de M. Gurney , il fut nommé une 
commission pour établir une enquête. Cette com- 
mission fit un rapport qui se termine par les conclu- 
sions suivantes , dont l'évidence a été amplement 
reconnue : 

1° Les voitures peuvent être mues par la vapeur 
sur une route ordinaire, avec une vitesse de dix 
milles à l'heure ; 

2° A ce train elles ont porté plus de quatorze per- 
sonnes; • 

3° Leur poids , y compris la machine , combus- 
tibles, eau et accessoires , ne va pas à trois ton- 
neaux ; 

4° Elles peuvent monter et descendre les côtes les 
plus raides avec aisance et sûreté ; 

5° Elles n'exposent les voyageurs à aucun acci- 
dent; 

6° Si elles sont convenablement construites , elles 
ne sont d'aucun inconvénient pour le public ; 

7° Elles seront un mode de transport plus prompt 
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et plus économique que les voitures à chevaux; 

8° Comme leurs jantes doivent être plus larges 
que celles des autres voitures, et que leur action 
sur les chemins ordinaires est moins nukible que 
celles des pieds dés chevaux, elles détérioreront 
beaucoup moins les routes que les véhicules mainte- 
nant en usage. 

Le parlement qui , induit en erreur par de faux 
renseignemens , avait rendu des lois injustes, s'aper- 
çut bientôt qu'il était trompé , et le prouva non- 
seulement en annulant tous les bills publiés jusqu'à 
ce jour , mais encore en les remplaçant par des me- 
sures entièrement opposées, et favorables à ce genre 
d'industrie. (Revue d'Edimbourg). 

• , ■ . . •• ' • 

t •»*,»■.*»#» 

Jnïiuôtrtf iïtanufarturtërf. 

... . . • . i • ■ » * t • • ; • 1 1 1 . K •„ , 

■ 

Machine à gat de BtôW*. 

L'art de faire le gal f dit M. Brown, est Encore 
dans l'enfance; on y fait chaque jow de nouvelles 
découvertes. On sait maintenant, par exemple, et 
ce n'est pas un des moindres faits qu'on ait consta- 
tés, qu'un pied cube de gaz peu* produite 40 pieds 
cubes dé vide, tandis que jusqu'ici on croyait qiw 
é'un pied eube de gaz i\ était impossible d'obtenir 
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plus d'un pied cube de vide. Le premier soin de 
M. Brown s'est porté sur la perfection à donner à 
ses machines, persuadé qu'il était qu'il parviendrait 
ensuite à produire du gaz assez peu cher pour les 
mettre en état de soutenir la concurrence avec les 
machines à vapeur. Il a employé six années entières 
en expériences des plus coûteuses , pour parvenir a 
accomplir son premier objet, et depuis il a passé 
beaucoup de temps à faire des expériences diverses 
pour atteindre le second ; mais ce n'est que depuis 
quelques mois qu'il est enfin parvenu à découvrir une 
méthode de fabriquer le gaz par laquelle il fût pos- 
sible , dans la plupart des situations , de le produire 
avec un profit réel. Exécuter des machines qui fas- 
sent tout et ne coûtent rien , c'est certainement le 
nec plus ultra de la science. En affirmant que ce 
double objet se trouve rempli par la machine à gaz, % 
on ne fait qu'avancer un fait que confirme pleine- 
ment l'expérience. Il suffit de voir fonctionner la 
machine pour se convaincre que le premier objet , 
celui de pouvoir être employée à tout , se trouve 
rempli par elle. Mais pour porter la même convie- 

tion dans les esprits relativement au second, il est 

■ 

nécessaire d'entrer dans quelques détails. u 
Lorsque le gaz se fait comme à l'ordinaire dans 
des cornues chauffées par des fourneaux , il y a né- 
cessairement perte de combustible à raison de celui 
que ces fourneaux consument. Mais dans le système 
nouvellement adopté par M. Brovf n , et qui c*m~ 
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siste à chauffer les cornues au moyen des fours a 
coke, ce qui, jusqu'à présent, a été une cause de 
perte, devient de cette manière une cause de profit; 
car tout le charbon se trouve ainsi converti en coke, 
en goudron et en gaz , et les deux premiers articles 
doivent , dans presque toutes les situations , couvrir 
et au delà les frais de tout le charbon employé. Le 
détail suivant d'expériences faites avec la machine 
établie à Croydon , sous l'inspection d'un habile in- 
génieur , confirmera ce que j'avance ici. 

26 boisseaux de charbon (houille) en petits mor- 

» 

ccaux , mis en deux fois dans les fours à coke , ont 
produit 35 boisseaux de coke de première qualité 
par jour. 

La houille avait coûté 19 fr. 65 c. , à raison de 
27 fr. 50 c. la voie de houille de 36 boisseaux. 

Le coke qui en est provenu a été vendu (35 bois- 
seaux) à raison de 33 fr. 75 c. la voie. 

24 boisseaux de charbon ont été mis dans les 
cornues pour produire le gaz , et on en a retiré 36 
boisseaux ou une voie de coke de seconde qualité , 
et qui a été vendu à raison de 37 fr. 50 c. la voie. 

La houille, employée chaque jour dans les fours 
à coke et dans les cornues de la machine à gaz de 
Croydon , se monte à 50 boisseaux , ce qui fait pour 
l'année , en supposant qu'elle fonctionne pendant 
300 jours de 24 heures, 15,000 boisseaux, ou, à 
très-peu près, 417 voies de charbon, lesquelles, 
à maison de 27 fr. 50 c. la voie , font une dépense 
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de. * , A- 

y . ; 11,465 fr. 50 

^.e salaire de 1 ouvrier qui 

conduit la machine s'élève à 9 1 oo 

-Les Irais de réparation de la 
machine , évalués à 25 pour 100 
sur un capital de 7,500 fr. . . i 875 

L'huile , le cuir pour les sou- 
papes et autre menus frais, à 
2 fr. 50 c. par semaine. . . 130 

7 pour 100 de la valeur des 
bàtimens g^ 5 

Rente ou loyer du terrain. , 105 » 

Montant des frais 16,579 fr. 50 " 

Pour couvrir cette dépense , 
les bénéBces que donnent le 
coke et le goudron sont plus que 
suffisans , ainsi que le prouve le 
calcul suivant. 

35 X 300, ou 10,500 bois- 
seaux de coke de première qua- 
lité , vendus à raison de 33 f r . 
75 c. les 36 boisseaux. ... o «43 fr 7 ç 

36 X 300, ou 10,800 bois- ' ' 75 * 
seaux de coke de seconde qua- 
lité , vendus à raison de 27 fr. 
50 c. les 36 boisseaux. . . .* g 850 (> 

A re porter. . . . . 18,693 fr. 75 c. 

13 
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Report 18,693 fr. 75 c. 

64 litres environ de goudron 
par jour, ou 19,200 litres pour 
l'année 1,500 » 



Total des bénéfices. . . . 20,193 fr. 75 c. 
La dépense se montant à. . 16,579 75 c. 

Il reste un bénéfice net de. . 2,614 fr. 25 c. 

Ainsi, la machine à gaz de M. Brown constitue 
une puissance mécanique dont Faction est conti- 
nuelle , et qui donne un bénéfice net de 3,614 fr. 
25 c. , indépendamment de la valeur que peut avoir 
le travail qui se fait au moyen de cette puissance , 
tandis qu'auparavant la compagnie qui administre 
cette entreprise était obligée de débourser 6,275 fr. 
par an pour faire le même travail avec une machine 
à vapeur. Le prix de la houille et celui du coke ne 
sont pas les mêmes dans tous les cantons ; mais cha- 
cun peut dans celui qu'il habite calculer, d'après la 
valeur de ces objets dans sa localité , l'avantage qu'il 
y aurait à employer une machine à gaz plutôt qu'une 
machine à vapeur. 

On a objecté à M. Brown que peut être il n'est 
pas facile de se défaire du coke dans beaucoup de 
.contrées de l'Angleterre, et qu'alors les avantages 
de sa machine ne seraient pas réels dans ses localités. 
A cela M. Brown répond que le combustible est un 
objet de première nécessité, et que partout où une 
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espèce de combustible se vendra à un prix inférieur 
à celui d'une autre espèce , ne fût-ce qu'à 5 pour 
100 de moins , il sera aussitôt adopté de préférence 
à Vautre. Le coke n'a d'abord été considéré que 
comme un objet de rebut lorsqu'on a commencé 
à employer le gaz , parce qu'alors on ne connaissait 
pas ses bonnes qualités ; mais à mesure* qu'on les a 
découvertes, la consommation de cet article s'est 
étendue , et maintenant dans beaucoup d'endroits , 
son prix est égal (à volume égjal) à celui de la 
houille , et dans beaucoup d'autres il se vend plus 
cher qu'elle. 

M. Brown annonce , au reste , à ceux qui crain- \ 
draient de ne pas trouver assez d'avantages dans sa 
machine par les bénéfices à retirer de la vente du 
coke , qu'il a découvert le moyen de produire avec 
l'eau même une grande quantité de gaz propre au 
service de sa machine , et qu'il obtient à l'aide d'un 
appareil de très-petite dimension et qui consomme 
très-peu de combustible. Cette méthode de pro- 
duire le gaz doit , dit-il , rendre son invention par- 
ticulièrement applicable aux bâtimens , à la marche 
desquels on emploie maintenant la vapeur. Le gaz 
de houille n'est pas le seul, ajoute M. Brown, qui 
puisse servir à faire fonctionner la machine ; toute 
espèce de gaz qui réunira les deux conditions d'être 
chaud et de se dilater est propre à cet objet ; il n'est 
pas nécessaire qu'il soit purifié ni propre à l'éclai- 
rage. Ainsi, une grande latitude est laissé à ceux 
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qui se trouvent en position de pouvoir se procurer 
soit du bois , soit de la tourbe , soit tout autre com- 
bustible contenant du gaz. En employant le bois 
pour en obtenir du gaz, on peut en même temps 
en retirer de l'acide pyroligneux. Dans les cantons 
manufacturiers l'emploi de cet acide est très-consi- 
dérable. A.Glasgow, dit M. Brown, on en con- 
somme 40 mille litres par semaine , et , pour se pro- 
curer cette quantité , on y laisse se dissiper en pure 
perte autant de gaz qu'il en faudrait pour le service 
de machines à gaz suffisantes pour moudre toute la 
farine nécessaire à la consommation de cette ville. . 
La machine à gaz convient parfaitement aux mou- 
lins à farine. Personne n'ignore que les roues à eau 
sont celles au moyen desquelles on obtient la farine 
la meilleure , et la machine à gaz à colonne est ce 
qu'il y a de plus commode pour élever l'eau à la 
hauteur nécessaire pour le service d'un moulin. Par- 
tout où un réservoir peut être établi , cette machine 
peut faire tourner la roue d'un moulin ; il n'y aurait 
d'autre perte encore que celle occasionée par l'éva- 
poration , et une seule pompe suffirait pour la rem- 
placer en moins d'une heure de temps. Ainsi , jamais 
on n'aurait à craindre de voir le moulin forcé de 
s'arrêter par suite de sécheresse ou de gelée , et on 
pourrait en établir à la portée de ceux qui ont be- 
soin de son service , au lieu d'être forcé de les pla- 
cer dans des lieux fort écartés , et où il n'est souvent 
possible d'arriver que par de très-mauvais chemin. 
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NOTE 

5 tir fa dessication artificielle des bois de fusil, par M. deBtois, 
capitaine d'artillerie , attaché à la manufacture royale alar- 
mes de Saint-Etienne , membre correspondant. 

Presque tous les arts qui font usage du bois, de- 
mandent ce produit du sol à un état de siecîté abso- 
lue. Les procédés généralement suivis jusqu'à cette 
époque , pour le dessèchement , consistent à exposer 
les bois à l'influence de l'air, dans des hangars ou 
magasins ouverts qui les mettent à l'abri des intem- 
péries de l'atmosphère. Mais cette opération exige 
un temps très-long , et qui varie avec le volume et 
la nature des pièces. Trouver le moyen de réduire 
considérablement la durée du séjour dans les maga- 
sins , c'est résoudre un important problème d'indus- 
trie; c'est rendre le travail du bois plus expéditif 
et, par conséquent, plus économique» 

Le procédé dont nous allons rendre compte , se 
compose de deux opérations bien distinctes , le les- 
sivage et la dessication proprement dite. Le lessivage 
est un travail préliminaire qui consiste à saturer les 
bois de vapeur d'eau à une température voisine de 
l'ébullition. L'influence de cet agent a pour but de 
disposer les bois à une dessication beaucoup plus 
prompte et plus complète , et c'est là tout ce qu'en 
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exige la fabrication des armes. Toutefois il est d'au- 
tres arts qui emploient le lessivage dans un but tout 
différent , et que nous devons mentionner ici avec 
d'autant plus de raison , que nous leur sommes re- 
devables de l'invention du procédé. L'action immé- 
diate de la vapeur détruit toute la fragilité du bois , 
et permet , sans aucun risque de fracture , la super- 
position des pièces droites sur les surfaces courbes ; 
propriété de la plus haute importance pour les cons- 
tructions maritimes. C'est ainsi que les bordages 
(madriers de 0,10 à 0,20 d'épaisseur) s'appliquent 
le long des membrures des navires. On conçoit l'ifn- 
mense économie qui doit résulter de la substitution 
des pièces droites aux courbes que l'on était souvent 
obligé jadis de débiter dans des bois d'un plus fort 
échantillon. On acquiert de plus l'avantage de con- 
server les fibres dans toute leur longueur , au lieu 
d'employer des pièces contretaillées. 

Le procédé du lessivage a pris naissance en Hol- 
lande vers l'année 1740. Telle est la lenteur avec la- 
quelle se propagent souvent les découvertes les plus 
utiles , que ce n'est que depuis huit à neuf ans que 
les appareils à lessiver ont été construits dans tous 
nos ports militaires; encore est-il bien probable 

qu'il y a beaucoup de nos ports marchands qui en 
sont dépourvus aujourd'hui, et qui n'ont pas encore 

connaissance de ce progrès. 

Ce fut en 1774 qu'un menuisier de Brunswick 
appliqua le procédé du lessivage à dessécher les 

i 

■ 
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bois qu'il employait; il n'eut qu'à se féliciter de 
cette épreuve. 

Un charron tyrolien expérimenté fit, il y a vingt 
ans, des essais analogues, et obtint des résultais 
heureux comme ses devaneiers. 

Enfin, il est constant, d'après un rapport consi 
gné dans la satistique de l'industrie en Autriche , 
( Vienne 1819, volume 1 er ,page 30) , qu'un établisse- 
ment, connu sous la raison commerciale Streicher 
née Stein et fil$ , fut créé en 1816 , sur les indications 
de Krunitz et Ernst, auteurs qui ont écrit sur cette 
matière , pour dessécher dans un appareil de leur 
invention les bois employés à la fabrication des 
piano ; que cet établissement perfectionna par la 
suite l'appareil dans lequel il avait d'abord opéré , 
et qu'il continue depuis environ douze ans , époque 
du dernier perfectionnement , à en obtenir les meil- 
leurs résultats. 

. Le procédé dont il est question n'a pas encore 
été adopté dans les arsenaux militaires , où cepen- 
dant le charronage a un développement considéra- 
ble , et où les jantes se découpent encore dans 
de larges plateaux d'orme. Cela tient probablement 
à ce qu'il faudrait faire de grandes modifications aux 
moyeux des voitures d'artillerie, pour rendre ce 
mode applicable à la fabrication des roues. 

Les premiers appareils employés en France pour 
le lessivage et la dessication artificielle des bois de 
fusil, furent construits à Mutzig et à Charlevillc. Le 
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besoin des armes s'étant fait fortement sentir depuis 
1830, et l'ancien procédé pour dessécher les bois 
exigeant une durée de trois ans , le comité d'artillerie 
s'occupa de la recherche de moyens plus expéditifs, 
et se prononça , après un mûr examen, pour le nou- 
veau mode. Le ministre de la guerre adressa aux di- 
recteurs , en mars 1831 , des dispositions réglemen- 
taires qui ont été mises à exécution depuis cette 
époque dans toutes les manufactures d'armes à feu. 

Après ce court exposé de l'histoire du lessivage , 
nous pouvons procéder à la description sommaire de 
l'opération. 

Les bois de fusil sont placés sur des trétaux dans 
deux caisses rectangulaires, de manière à ne pas se 
toucher , et à laisser au fond un espace libre pour la 
condensation de la vapeur. Ces caisses sont mises en 
communication avec une chaudière contenant de 
l'eau portée au degré d'ébullition, et soumise à une 
légère pression maintenue au moyen d'une soupape. 
Voici maintenant ce qui se passe dans les caisses 
qu'on a soin de tenir bien fermées. La vapeur se 
trouvant en contact avec des corps froids, commence 
d'abord par en prendre la température qu'elle élève 
insensiblement. Bientôt elle pénètre dans les bois, 
s'y condense et en chasse toute la sève dont elle 
prend la place. Les diverses circonstances de cette 
action peuvent être parfaitement appréciées par l'exa- 
men du liquide qui s'écoule des caisses , et qui 
provient de la condensation de la vapeur. Au com- 
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luencement de l'opération , et jusqu'à ce que le bois 
se soit assez impreigné de liquide, il s'échappe une 
eau tiède qui prend de plus en plus l'odeur empy- 
reumatique. Plus tard, l'eau se trouble , devient vis- 
queuse , noirâtre , s'épaissit d'avantage , et si l'on 
opère sur des bois résineux , il se répand une odeur 
insupportable. Enfin le liquide reprend sa transpa- 
rence , mais acquiert alors un degré sensible d'aci- 
dité. C'est le moment d'arrêter l'opération, sans 
quoi il y aurait une plus abondante production d'a- 
cide acétique aux dépens du ligneux , de la fibre , et 
par conséquent de la bonne qualité des bois. Aussi 
le mémoire allemand recommande-t-il de considérer 
comme un indice certain de la fin du lessivage , l'é- 
poque à laquelle le papier de tournesol trempé dans 
le liquide qui découle , se colore d'un rouge écla- 
tant. La durée de l'opération est variable en raison 
de la nature des parois des caisses et de leurs dimen- 
sions , de l'espèce , du volume des bois et de l'âge 
de leur coupe , les bois verts se lessivant mieux que 
ceux qui ont un commencement de dessication na- 
turelle. Dans l'appareil de Saint-Etienne, vingt-qua- 
tre heures suffisent pour que le lessivage soit com- 
plet. 

Il reste maintenant à opérer la dessication des bois 
qui ne contiennent plus un atome de sève , mais 
qui sont sursaturés d'humidité; on y parvient de 
deux manières , à l'air libre ou dans l'étuve. 

A l'air libre : on les place , suivant l'ancien pro- 
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cédé , dans des magasins assez ouverts pour permet- 
tre la libre circulation de l'air autour des bois que 
Ton a soin de séparer par des liteaux. 

A l'étuvc , on les dispose de la môme manière 
dans des chambres dont la température doit s'élever 
graduellement , et varier entre les limites 20° et 35° 
du thermomètre centigrade. 

L'expérience a prouvé qu'il y avait économie de 
temps et d'argent à combiner ces deux procédés , en 
exposant les bois à l'air libre pendant un mois envi- 
ron , et les maintenant ensuite dans les étuves pen- 
dant le môme temps. Dans un moment d'urgence , 
onpourraitles soumettre à l'influence de Tair chaud, 
immédiatement au sortir de la caisse du lessivage. 
Mais on conçoit bien que cette brusque variation de 
l'état hygrométrique des milieux dans lesquels les 
bois auraient été placés, occasionerait des pertes 
considérables , surtout si l'on ne prenait pas la pré- 
caution de coller un fort papier sur la tranche de 
chaque extrémité, afin de prévenir les gerçures. 

La marche générale de l'opération étant suffisam- 
ment indiquée par ce qui précède , nous pouvons 
maintenant entrer dans quelques détails sur la con- 
struction de l'appareil de dessication de la manufac- 
ture d armes, en donnant l'explication de la planche 
ci-jointe. 

a représente le fourneau-cylindrique renfermant 
la chaudière de même forme. Le feu est placé en 
dessous, et la flamme, d'après la construction dufour- 
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neau , fait le tour de la chaudière avant de se rendre 
dans la cheminée par le conduit horizontal bc. 

d, partie supérieure de la chaudière. Le tube qui 
part du milieu, conduit la vapeur dans les caisses. On 
établit la communication ou on l'arrête à volonté , 
en ouvrant ou fermant les robinets e f. 

g , tuyau d'alimentation communiquant avec le 
baquet plein d'eau froide h. Lorsque le niveau s'a- 
baisse dans la chaudière , ce qu'on reconnaît à l'ins- 
pection d'un double syphon en verre placé dans l'é- 
paisseur de la maçonnerie , on ouvre plus ou moins 
le robinet qui répand l'eau froide dans l'enton- 
noir k. 

1 , soupape de sûreté. 

m n les deux caisses pouvant contenir chacune 
600 bois de fusil. 

Quand la vapeur a produit son effet , on ferme les 
robinets e f , puis on ouvre immédiatement en q un 
registre qui permet au fluide de s'échapper par le 
conduit pq. Le liquide provenant delà condensation 
de la vapeur et de l'écoulement de la sève , sort par 
le tuyau rs , près duquel se trouve un robinet que 
l'on ouvre de temps en temps pour observer la cou- 
leur et la nature du liquide, et juger par là de la 
marche de l'opération. 

Voilà tout ce qui est relatif au lessivage dans 
l'usine : passons maintenant au mode de dessica- 
tion. 

Les bois , au sortir des caisses , sont empilés , 
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jomme nous l'avons dit dans un magasin a bien aéré 
et dans lequel ils doivent séjourner pendant un mois 
au moins. C'est au sortir de ce magasin qu'on les 
place dans les étuves 6 , c ,d,e, dont chacune peut 
en contenir de 5,500 à 6,000. 

f,g, fourneaux destinés à chauffer l'air des étuves, 
et dont la flamme et la fumée se répandent dans les 
coffres en maçonnerie h, k. L'aspiration de l'air-, 
échauffé par les fourneaux, se fait par les conduits 
souterrains l, m. Le fluide monte par sept bouches 
dans sept systèmes parallèles de tuyaux en forme d'#, 
en tôle , qui se replient trois fois sur eux-mêmes , et 
qui viennent aboutir à un conduit supérieur n com- 
muniquant avec les étuves. C'est autour de ces tuyaux 
que circulent la flamme et la fumée qui en élèvent 
la température , et la fumée passe de là dans la che- 
minée. 

Mais il ne suffit pas de donner un certain degré* 
de chaleur à l'air des étuves , il faut encore y établir- 
un courant assez rapide pour que les couches satu- 
rées de vapeur ne restent pas en contact avec les 
bois, mais soient remplacées par de nouvelles cou- 
ches plus sèches et plus chaudes. Pour mieux faire 
comprendre la marche de l'air dans les étuves , nous 
ferons ici une observation : c'est que les deux étuves 
d'un même côté forment système ensemble , et n'ont 
aucune communication avec celles du côté opposé ; 
en d'autres termes , cette partie de l'usine est divisée 
en deux portions symétriques et indépendantes , par 



< 



Digitized by Google 



213 

un plan qui la couperait dans le sens de la longueur, 
suivant Taxe de la cheminée. Nous pouvons donc 
considérer isolément ce qui se passe dans Tune de 
ces parties. 

Les bois, avons-nous dit, doivent rester un mois 
dans les étuves. Pendant les quinze premiers jours , 
ils sont soumis à l'influence d'un air un peu humide 
et à la température de 20 à 26° : ils ne reçoivent l'air 
que de seconde main. Pendant les quinze joursVri- 
vans, ils reçoivent l 1 air sortant directement du con- 
duit n , ce qui en porte la température moyen de 30 
à 35°. 

Supposons donc que l'étuve b soit remplie de bois 
sortant immédiatement des caisses , tandis que les 
bois de l'étuve c y sont depuis deux semaines. C'est 
cette dernière étuve qui devra recevoir l'air de pre- 
mière main. 

Le tuyau n est disposé de telle manière par rap- 
port aux deux étuves , qu'il peut être mis à volonté 
en communication avec l'une ou l'autre, en tournant 
convenablement un registre placé au débouché du 
tuyau. Il faut donc disposer ce registre de manière à 
faire rentrer 1' air chaud dans l' étuve c , et à fermer 
la communication avec l'étuve fc„ On doit en même 
temps déboucher les orifices q, r, 8, t, u, en 
laissant soigneusement couverts les orifices v et œ. 
Les ouvertures t et u communiquent avec un canal 
souterrain qui , arrivé au milieu de l'usine , tourne 
à angle droit , passe sous la cheminée , et va , en se 
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divisant en trois branches , alimenter les fourneaux 
a, f, g. Ces conduits sont indiques sur la planche en 
lignes ponctuées. 

Il est facile de voir que l'aspiration des fourneaux 
tend à produire un vide dans l'étuve jb, mais l'air 
de cette étuve est remplacé par celui de l'étuve c qui 
pénètre par le conduit souterrain p, * dont les ori- 
fices sont ouverts , et le vide ainsi produit dans cette 
dernière étuve , oblige l'air chaud à s'y introduire 
paj le conduit n. Des thermomètres placés dans les 
chambres permettent de régler convenablemeat la 
température. 

Dans le cas où le tirage des fourneaux détermi- 
nerait un courant trop rapide , Fair des ctuves de- 
viendrait trop chaud , et Ton peut remédier à ce mal, 
soit en ouvrant le conduit y qui fournit de l'air froid 
aux étuves , soit en levant une vanne placée en z , 
qui établit une communication entre l'air extérieur 
et le conduit aspirateur des fourneaux. Si au con- 
traire le courant devient trop lent, on l'active en 
chargeant les fourneaux et ouvrant les portes des 
foyers. 

Au bout de quinze jours , on enlève les bois de 
Tétuve c y et on les y remplace par d'autres sortant 
des caisses : c'est alors l'étuve h qui recevra l'air de 
première main. 

Il faudra donc tourner en sens inverse le registre 
en n , maintenir ouverts les orifices p , q , r , s, fer- 
mer t et u et ouvrir v et x. L'air prendra dans les 
chambres une marche inverse. 
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Pour s'assurer si , après un mois , les bois présen- 
tent tous les caractères (Tune parfaite siccité, on en 
prend au hasard un sur cent dans chaque pile ; on 
les distribue aux plus habiles maîtres-monteurs qui 
les mettent en œuvre. Les fusils montés sont déposés 
dans un lieu sec où ils restent dix jours. Au bout des 
cinq premiers jours , on les démonte pour voir si les 
bois n'ont aucune empreinte qui annonce encore de 
rhumidité , et si les pièces en fer ne portent aucune 
trace de rouille. Les bois démontés sont repesés et 
visités de nouveau au bout des cinq derniers jours , 
pour reconnaître s'ils n'ont pas éprouvé une dimi- 
nution sensible de poids, et s'ils ne sont pas déjetés. 
Dans le cas où il resterait quelques doutes sur la des- 
sication complète , la pile à laquelle appartiennent 
les bois essayés reste à l'étuve un mois de plus , à la 
fin duquel elle est soumise à une nouvelle épreuve 
semblable à la première. 

Le lessivage renforce en général la teinte des bois, 
le noyer , entr'autres , prend une couleur plus fon- 
cée , et ce changement n'est pas seulement superfi- 
ciel ; il a lieu dans tout le corps du bois. L'aubier se 
fonce également , et devient propre à être employé 
comme le cœur. Il a été reconnu que lorsque la sève 
est entièrement détruite, le vert meurt et ne se repro- 
duit plus. On n'a donc plus à craindre ce genre de 
destruction. 

Tel est le procédé admis aujourd'hui dans les ma- 
nufactures d'armes à feu, et dont le principal avan- 
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visionnemens , et de réduire considérablement les 
avances de fonds nécessaires pour une entreprise de 
ce genre. Maintenant ce mode de dessication offre-t-il 
sur l'ancien la même supériorité dans les résultats , 
sous le rapport de la conservation , de la force et de 
l'élasticité des bois? c'est ce que les expériences con- 
signées à la fin du rapport allemand, et celles de 
M. Coulaux à Strasbourg, paraissent établir d'une 
manière incontestable. Il en résulte que le bois 
lessivé est plus résistant , plus élastique 1 , et suscepti- 
ble d'offrir la même longueur de fracture que le 
bois séché par les moyens naturels. D'autres expé- 
riences , faisant suite à ces dernières , prouvent que 
le bois lessivé est moins hygrométrique que le bois 
ordinaire , et qu'il est moins sujet à se gonfler quand 
on le plonge dans l'eau. Nous pouvons donc en con- 
clure que le nouveau procédé réunit tous les avan- 
tages possibles. 

» Une circonstance qui semble confirmer ce résultat quant à l'élasti- 
cité , c'est que les facteurs d'instrumens ont été les premiers à sentir le» 
avantages de l'adoption de ce procédé. 
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MÉMOIRE '".V; fî e ' 



Sur laformation des nouveaux continens à la surface du globe 
terrestre; par M. Seguin aîné, membre de la société indus- 
trielle de Saint-Etienne. 

Les observations qui ont été faites depuis quel- 
ques années sur la température de l'intérieur du . 
globe terrestre aux faibles profondeurs auxquelles 
jusqu'ici il a été possible à l'homme de pénétrer, 
ont appris que la température des masses solides 
dont est composée son écorce extérieure, s'élevait 
d'autant plus que la profondeur à laquelle avaient 
été faites les observations était plus grande. 

Ce fait, dont il devenait d'un grand intérêt pour 
la science de connaître toutes les circonstances, a 
donné lieu à une multitude d'expériences. La loi 

■ * * 

de l'augmentation de température à mesure que 
l'on s'enfonce plus profondément dans l'intérieur 
du globe , a été étudiée par plusieurs savans sur un 
grand nombre de points avec beaucoup de soin , et 
le résultat de leurs recherches a été de nous ap- 
prendre que la température s'élève d'un degré cen- 
tigrade par chaque espace de 37 mètres que l'on 
entre plus avant dans l'intérieur de la terre. D'où il 
suit que si la même loi continue à des profondeurs 
plus grandes que celles où jusqu'ici il a été permis 
à l'homme d'atteindre, la chaleur intérieure du 
globe à une profondeur de 300,000 mètres environ, 

15 
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serait aussi forte que dans les hauts-fournaux les 
plus en activité , et capable de fondre le fer et les 
pierres les plus réfractaires. 

Il est probable cependant que si ces conjectures 
sont fondées , l'écorce solide du globe est beaucoup 
moins épaisse; car la loi du refroidissement des 
corps , dont une extrémité plonge dans un réservoir 
de chaleur qui l'alimente continuellement , indique 
une augmentation beaucoup plus rapide à mesure 
que Ton approche du foyer d'où émane le calo- 
rique. 

Ces observations ont confirmé beaucoup de sa- 
vans distingués dans l'opinion où ils étaient, que la 
terre, à une des époques de sa formation, s'était 
trouvée à l'état de fluidité ignée, et que l'élévation 
de température que l'on observait à mesure que l'on 
pénétrait dans son intérieur était due à la chaleur 
qui lui était propre , et dont une partie s'étant ré- 
pandue dans l'espace ou milieu dans lequel elle se 
trouve plongée , avait amené sa surface à l'état de 
température où elle est actuellement , en suivant les 
lois du refroidissement des corps , dans les circons- 
tances où elle se trouvait placée. 

Si nous envisageons la masse du globe terrestre à 
cet état de fluidité parfaite qui lui permettrait d'o- 
béir à l'impulsiou de toutes les forces auxquelles il 
est assujetti en vertu de l'action qu'exercent sur lui 
ses propres molécules , jointe à celle du soleil , de la 
lune et des autres corps célestes dans la sphère d'at- 
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traction desquels il se trouve , il sera possible de dé- 
terminer par le calcul la figure qu'il aurait dû pren- 
dre et les variations momentanées de formes ré- 
sultant de la différence d'attraction dés astres qui 
agissent sur lui , suivant la distance où les diverses 
parties dé la masse de la terré se trouvent de chacun 
d'eux au moment de l'observation. 

Le résultat de ces calculs , fruit des lumières des 
savans qui ont illustré le dernier siècle , a été dé 
nous apprendre que la figure de la terré est précisé- 
ment celle qu'elle aurait dû prendre si elle eut été 
à l'état de fluidité parfaite, et que les marées ou 
changemens de forme que l'on observe à sa surface 
dans les mers d'une assez grande étenduè pour de- 
venir sensibles à nos 'moyens d'observation , résul- 
tent rigoureusement de la différence d'attraction 
qu'exercent la lune et le soleil sur les parties qui , 
en raison de leur fluidité , peuvent obéir plus ou 
moins librement à cette impulsion. 

U n'y a aucun doute qu'avant la consolidation de 
l'ëcorce extérieure du globe, les marées de la ma- 
tière fluide n'eussent lieu par ondes régulières sur 
toute la surface de la terre. Elles dûrent même se 
faire sentir en brisant la croûte qui se formait par le 
refroidissement jusqu'au moment où la cohésion dès 
parties solides fut assez grande pour résister à l'effort 
dé la matière fluide qui tendait à lés soulever , et cet 
eflet pài avoir liéu long-témps après la consolidation 
de la surface du globe, à uné grande profondeur 



Digitized by Google 



lorsqu'un corps d'une étendue suffisante , telle que 
serait une comète, passant assez près de la terre, 
pût exciter dans sa partie encore fluide une assez 
forte marée pour rompre l'adhésion des matières so- 
lides qui avaient pris consistance au dessus d'elles 
par reflet du refroidissement. 

Avant d'entrer dans le détail des considérations 
et des calculs qui pourront nous apprendre quelles 
seraient les conditions dans lesquelles devraient se 
trouver la terre et une comète pour qu'il en résultât 
une marée de la matière fluide de la terre assez puis- 
sante pour rompre la partie actuellement solide du 
globe en donnant naissance à un nouveau continent, 
je pense qu'il est à propos de remettre sous les yeux 
des lecteurs , les conditions générales qui ont servi 
de base pour déterminer la hauteur et les principa- 
les circonstances des marées. 

Ainsi que nous l'avons dit , le soleil et la lune , en 
exerçant une attraction plus grande sur les par- 
ties de la terre dont ils sont le plus rapprochés , que 
sur celles dont ils sont à un plus grand éloignement , 
déterminent sa masse entière à prendre une forme 
allongée semblable à un œuf dont le grand axe , se 
déplaçant continuellement , passe par le centre de 
l'astre auquel est dû cet effet ; sa conséquence est 
que dans les lieux où la disposition des mers permet 
qu'il soit sensible , les eaux s'élèvent et s'abaissent 
alternativement deux fois par chaque jour solaire , 
et deux fois par chaque jour lunaire. 
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Quoique la cause de ces effets ait lieu à l'instant 
même où les astres auxquels elle est due passent au 
méridien ou dans une position diamétralement op- 
posée, cependant Tenet qui la suit ne se fait sentir 
qu'à des intervalles de temps plus ou moins consi- 
dérables , et qui varient même pour des lieux assez 
rapprochés les uns des autres. 

Ces retards , ainsi que la grandeur des marées qui 
s'écartent beaucoup de ce qu'indique le calcul , est 
dû à une foule de circonstances locales : tels que 
l'existence de golfes ou détroits placés dans des cir- 
constances particulières pour favoriser ou s'opposer 
à l'élévation des marées ; la réflexion des eaux par 
des côtes opposées aux lieux où elles se font ressen- 
tir; ou autres dont une observation minutieuse a 
fait connaître l'influence. 

Comme la lune a un mouvement moyen géocen- 
trique d'Occident en Orient treize fois plus grand 
que celui du soleil , le passage de cet astre au méri- 
dien retarde de douze degrés par jour sur celui du 
soleil , et la marée lunaire doit retarder de 48 minu- 
tes par jour sur la marée solaire , d'où il résulte que 
les marées solaires et lunaires coïncident toutes les 
fois que ces astres se trouvent en conjonction, ou en 
opposition, ou dans les sizigies; ce qui procure deux 
grandes marées par jour , et qu'elles ont lieu isolé- 
ment à 6 heures d'intervalle lorsque ces astres pas- 
sent au méridien à un quart de jour d'intervalle ou 
dans les quadratures. 
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L'intensité des marées est encore modifiée par la 
instance à laquelle la terse se trouve du soleil et de 
la lune , l'ascension droite de ces astres ou leur dis- 
tance au méridien , la direction des vents , et d'autres 
causes dont la connaissance exacte constitue un des 
problèmes les plus épineux de la mécanique céleste. 
Mais comme mon objet n'est point d'entrer dans au- 
cun des détails de ces calculs , mais bien de rappeler 
les causes générales du phénomène , je l'envisagerai 
• en ayant égard seulement à la masse et à la distance 
moyenne des astres qui agissent par kur attraction 
les uns sur les autres. 

Cela posé , calculons quelle serait la hauteur à la- 
quelle devrait s'élever la marée en vertu de Faction 
de la lune et du soleil , si la terre était une masse ho*- 
mogène en état de fluidité parfaite. Si nous repré- 
sentons la masse de la terre et son rayon par 1 , nous 
aurons ppur le rapport des masses et des distances 
entre la terre , le soleil et la lune : 

Pour la masse de la terre 1 



Pour celle du soleil. . 
Pour celle de la lune. 



354,936 



0,01537 



Distance du soleil a la terre ( au 



centre ) . En payons terrestres. . . . 



U, (à la surface) 

Distance de la terre à. la lune (aut 



23,578 
23,577 



csatre. % • 



Ip% (à la surface» ) 
Rayon terrestre 



59 
58 

6^376,851 mètres. 
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Pour fixer les idées , je supposerai que l'action de 
la lune et du soleil a Eeu dans un tube qui , passant 
par le centre de la terre, communique d'un côté au 
point de la surface de la terre qui se trouve e» face 
de l'astre , et de l'autre côté au point de s» surface 
qui en est éloigné de 90°. 

La différence d'attraction du soleil et de la fune 
sur la molécule située sur le point le plus éloigné, 
comparé à celui qui en est te plus près , sera à peu 
près comme la masse de L'astre divisée par le carré 
de sa distance, diminué du rayon terrestre. 

L'on aura par conséquent pour cette différence : 

1° Pour la lune 

0,04537 0,046*7 0,00000463896 — 0,00000 44454* 
(58)* (59)* "~~ x = 0^00000044356 

Ou en opérant en logarithmes : 

— 2,1866732 — (3,5268560) = — 6,6598179 

— 2,1866732 — (3,5417040) = — 6,6449699 

Par conséquent , le poids de la colonne qui aura 
pour hauteur le rayon terrestre sera affaibli de 
0,00000014356 , puisque l'attraction de la terre sur 
la molécule est égale à— 1 —4 

Ou devra s'élever d'une quantité proportionnelle 
à ce rayon , soit : 

6,376,851 x 0,00000014356 = 0,91 

6,804,6052 x — 78046052 = 1,9616386 

En opérant de la même manière pour le soleil , en 

aura : 
354936 354936 

(U677)t =0,0006385 t3-0,00063S4G33 = 0,00000005u 
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Ou en opérant en logarithmes : 

5,5501500 — 8,7449770= — 4,8051730 

5,5501500 — 8,7450140 = — 4,8051361 
Et en multipliant par le rayon : 

6,376851 x0,000000055 = 0,35. 
Et l'élévation provenant des deux astres sera égale 
à 0,91 0,35 = 1-26. 

Il suit de là que la figure de la terre , en la suppo- 
sant sphérique , se trouvera altérée aussi long-temps 
que l'astre agira sur elle , la partie a qui se trouve en 
face de lui se lèvera : et celle qui se trouve en c s'a- 
baissera jusqu'à ce que la différence des colonnes 
a'e-c'e soit égale à 1. 26, il y aura en f un point in- 
termédiaire a' et c' qui ne changera pas de position. 

Si la calotte sphérique de la terre était assez mince 
pour se trouver incapable de résister à cette pres- 
sion, on conçoit que la croûte qui forme la surface 
du globe serait rompue , et qu'il y aurait une éléva- 
tion momentanée dont partie pourrait devenir per- 
manente , et constituer des parties solides qui don- 
neraient naissance à de nouveaux continens. 

Il n'est donc question que de déterminer quelle 
serait l'action que devrait exercer un astre sur le 
globe terrestre pour y produire cet effet. 

Sa détermination dépend de deux causes indé- 
pendantes l'une de l'autre : sa masse et sa distance 
à la terre. r " 

En sorte que l'on peut supposer à l'astre une masse 
comme , par exemple celle de la lune , et calculer la 
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distance à laquelle il faudrait qu'elle s'approchât de 
la terre pour que la colonne de matière fluide qu'elle 
soulèverait pût rompre la croûte solide de la terre 
ou réciproquement supposer à l'astre une distance 
connue , par exemple celle de la lune , et calculer 
quelle serait la masse qu'il faudrait lui supposer 
pour produire le même effet. 

Nous avons dit que l'on pouvait supposera l'écorce 
solide du globe , une épaisseur de 300,000 mètres ; 
supposons que cette masse soit entièrement homo- 
gène, sans fissure, et composée d'une susbstance 
dont la ténacité soit égale à celle des pierres les plus 
dures dont on a pu constater les propriétés , toutes 
conditions les moins favorables à l'événement dont 
je veux faire envisager la possibilité. 

Il est visible que par l'effet de l'attraction de l'as- 
tre dans la direction a b , il prendra la forme d'un el- 
lipsoïde a' c' b' d' , et que la pression de la masse fluide 
a' f a g tendra à soulever la calotte sphérique a' f a g, 
tandis que la soustraction de fluide de la masse fgc c'e 
d' d h i tendra à faire affaisser la zône comprise entre 
f g et h i , et il devra en résulter une rupture suivant 
les axes a b , c d. 

Considérons cette rupture sur un seul élément for- 
mant une base a f c d'un mètre de large. 

Si nous regardons la partie a' f a comme un trian- 
gle , le centre de gravité de la matière fluide sera en 
k aux deux tiers de la distance fa' le problème se ré- 
duit donc à chercher le poids qui , étant appliqué en 
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k , ferait rompre un prisme solide f a' g de 1 mètre 
de large et die 300,000 de haut. 

Le peu d'expériences qui ont été faites sur la ré- 
sistance à l 1 attraction des matières dures, nous ap- 
prend qu'elle est, en général, un dixième de celle 
qu'elles présentent à l'écrasement r et comme les 
piçrres les plus dures que l'on connaisse sont les ba- 
saltes , dont la résistance est égale à 2,00ft kil. par 
chaque centimètre carré de section , on peut suppo- 
ser l'adhésion de la couche comme égale à 200 kil. 
par centimètre carré ou à 200,000,000 kil. par mètre 
carré. 

L'effort nécessaire pour rompre cette surface en 
agissant perpendiculairement a sa direction serait 
donc égale à 300,000 X 1 X 200,00a,000 = 
60,000,000,000,000 kil. , ou en exprimant pour 
abréger les millions par k 60 A\ 

Mais le fluide, pour rompre l'élément delà croûte 
de la terre , agit avec un levier égal à f k , ou à peu 
près de la même manière , qu'un poids placé aux 
deux tiers de l'une des extrémités d'une poutre pour 
la faiee rompre ; ainsi, pour produire en k le même 
effet que s'il était en a, il faudra l'augmenter dans 
le rapport de 3 à 2, ce qui le portera à 90 A'. 

Pour connaître actuelle ment le poids qu'il fau- 
drait placer en a' au milieu de l'élément f a' g pour 
le faire rompre en a, nous remarquerons que la dis- 
tance des points d'appui f g est égale au diamètre du 
parallèle terrestre pour Lequel al =le, puisque le 
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point de la terre où l'effet de l'astre est nul , est celui 
qui est à la moyenne distance entre a et e, ce qui 
donne pour f g en nommant s le rayon de la terre 

^Y— V s " — ("~2") 2 ou en °P^ rant ^ n logarithmes : 

— ES 5,524,500 zt f ç 11,049000. 
2 

Ainsi le poids 90 A' devra être diminué dans le 
rapport de l'épaisseur de la croûte sphérique a f g 

, , . «0 A» x 300,000 0 KAA ^ » 

ë S ale * 1^049,000 = 2,500,000a"- 

Pour réduire ce poids en mètres cubes , nous 
remarquerons que la pesanteur spécifique de la 
masse du globe terrestre est à peu près égale à cinq 
fois celle de l'eau ou de 5,000 kil. par mètre cube, 
en sorte que le nombre de mètres cubes soulevés 

, . A 2500000 A 

par 1 astre devrait être de — = 500^000,000 », c«b. 

réparti sur la bande f a g. 

Or, cette bande a pour longueur de f en g le double 
d'un arc fa qui est le complément d'un arc f c qui a 
pour soutien la moitié du rayon, et répond à 30°; 
par conséquent l'arc a f aura 60* , et l'arc f g^ t20 ? ou 
1© tiers de la circonférence de la terre soit : 



40,000,000 

— ~ — 13,333,233 

3 

Ce quisuppose une épaisseur moyenne à la couche 

J n j i 500,000,000 m , 

de matière fluide de := 373 mètres. 

13,333,333 

Et comme la couche doit avoir une épaisseur 
nulle c, et par conséquent double en a, en suppo- 
sant l'espace a' fa triangulaire, il suit que la marée 
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qui serait suffisante pour rompre la couche solide du 
globe serait de 74 mètres. 

Un raisonnement analogue conduira à un résultat 
inverse pour rabaissement dans Tare f c h qui ten- 
dra à rompre en c par son propre poids en vertu de 
la même cause , si on la suppose assez puissante. 

Pour conifcître la distance à laquelle il faudrait 
qu'un astre , ayant la même masse que la lune , s'ap- 
prochât de la terre pour y exciter une marée de 74,6 
mètres de hauteur, nous appellerons x cette dis- 
tance encore inconnue , L la masse du corps attirant 
r le rayon de la terre et M la hauteur de la marée ; 
et en opérant avec les lettres comme nous l'avons 
fait ci-devant pour les nombres , nous aurons : 

_i JL-M 

(x — r)» x» 

D'où l'on tire x = 14 m 3. 

Il suit delà que si la lune s'approchant de la terre 
à 14,3 rayons terrestres ou qu'elle n'en fut éloignée 
qi;e de 22,797 lieues, elle pourrait exciter, dans la 
matière encore fluide de la terre , une marée assez 
puissante pour en rompre la croûte et la soulever à 
74 mètres ; tandis que la zône , qui serait éloignée 
de 90° du point en conjonction , s'abaisserait d'au- 
tant. 

Mais pour produire une élévation approchante 
de celle qui caractérise les chaînes centrales, les 
plus élevées des continens , il faudrait supposer que 
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l'astre s'approchât de la terre d'environ 3 rayons 
terrestres. 

Car on aurait alors : 

[ty (3)« 

qui , multiplié par le rayon terrestre , donne 13,610 
mètres pour la marée qui en résulterait , ce qui suffit 
pour expliquer une perturbation dans le globe qui 
pourrait donner naissance à un nouveau continent, 
et en ensevelir sous les eaux qui existaient déjà. 

Jusqu'ici rien ne prouve que cette assertion ait 
aucun fondement. Les lois connues de la gravitation 
universelle prouvent de la manière la plus incon- 
testable que jamais la lune ni aucun des astres qui 
circulent dans des ellipses très-approchantes du cer- 
cle autour du soleil , n'ont pu à aucune époque , se 
rapprocher plus de la terre qu'ils ne le font dans 
une période complète de tous leurs mouvcmens com- 
binés. 

■ 

D'un autre côté , la masse des comètes observée jus- 
qu'ici est si faible , que l'on n'a pu remarquer aucune 
perturbation dans le mouvement de la terre et des 
planètes, quelque soient les faibles distances desquel- 
les elles se sont quelquefois approchées; et d'autre 
part , on a observé que la matière qui compose ces 
corps était si rare , que l'on pouvait apercevoir, non- 
seulement à travers la queue des comètes, mais même 
à travers presque le centre même des noyaux , des 
étoiles de la plus petite grandeur et imperceptibles 



Digitized by Google 



230 

aux yeux , malgré que leur étendue surpasse le plus 



■s 




Ta 
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ce qui suppose que le vide le plus parfait que nous 
puissions faire dans nos machines pneumatiques, 
n'est rien en comparaison de la rareté de la matière 
qui compose ces corps. 

Cependant comme l'existence de corps, circu- 
lant dans l'espace et ayant une masse appréciable , 
n'est point une supposition impossible , on peut l'ad- 
mettre au nombre des autres causes auxquelles on a at- 
tribué la formation des continens , sans que pour cela 
je prétende lui assigner un degré de probabilité com- 
paratif à celui des auteurs , qui en étudiant ce su- 
jet, ont porté l'exactitude qui doit caractériser ces 
sortes de calculs au lieu de s'en tenir , comme je l'ai 
fait, à des considérations générales et aux indications 
des calculs sans entrer dans aucun détail. 

Cependant , on peut induire de ce qui précède , 
que si une comète , ayant une masse approchante de 
celle de la lune ^ passait entre le soleil et la terre à 
distance de 3 ou 4 rayons de cette dernière; 

Que son mouvement fut directe , 

Sa vitesse héliocentrique à ce point égale à celle 
du mouvement héliocentrique de la terre , moins son 
mouvement géocentrique diurne apparent ; 

Que son inclinaison fut de 17 m 12 , 

Elle se trouverait pendant un jour en regard du 
même méridien , allant d'un pôle à l'autre qu'elle 
parcourrait uniformément pendant le même espace 
de temps. 
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il pourrait résulter de l'action de cet astre sur la 
terre une élévation momentanée dont partie pour- 
rait rester permanente, par l'effet delà difficulté 
des parties solides de reprendre leur première posi- 
tion après un premier déplacement. 

Et si la masse, après s'être soulevée à la hauteur 
mesurée par l'effet de l'astre attirant, faisait un mou- 
vement en sens contraire en retombant par son pro- 
pre poids , il ne serait pas impossible qu'il n'eut pu 
en résulter un continent semblable en plusieurs 
points aux amériques qui , 8e dirigeant d'un pôle à 
l'autre , éprouvent en face de l'équateur une grande 
dépression dans leurs dimensions , et sont dominées 
en allant d'un pôle à l'autre a leur centre par une 
arrête d'une immense hauteur, ayant donné nais- 
sance aux côrdilières qui forment un versant sur 
chacune des deux mers qui les environnent. 

■ 

••• ••• *9* O» O» O» O» ••• •<)• ••• ••• O* *9« «9» • 3» O» •&»•<)• •<) > • 0» O» «0» O» • 

RAPPORT 

SUR LE MÉMOIRE PRECEDENT DE M. SEGUIN AINE. 

La société industrielle de l'arrondissement de 
Saint-Etienne a chargé MM. Isidore Hedde , Jabin 
et moi de lui présenter un rapport sur un mémoire 
de M. Seguin aîné, concernant la formation des 
nouveaux continens à la surface du globe terrestre. 



Afin de préciser exactement la question, qu'il 
me soit permis de rappeler les principaux résultats 
auxquels sont parvenus les géologues. 

La densité croissante de la terre de la surface au 
centre , son applatissement aux pôles et la parfaite 
identité de sa figure calculée d'après les lois de l'hy- 
drostatique avec la figure déduite , soit des pertur- 
bations lunaires , soit de la mesure directe des méri- 
diens, mettent hors de doute son état primitif de 
fluidité. 

Parmi les masses minérales qui constituent son 
écorce , les unes , composées de couches distinctes 
d'argiles , de calcaires , de grès et de cailloux roulés , 
recelant de nombreux débris de végétaux et d'ani- 
maux marins et terrestres , furent incontestablement 
déposées dans les eaux ; les autres , plusabondantes , 
n'offrent auçune apparence de stratification , aucun 
vestige d'êtres organisés : analogues , à certains 
égards, aux* produits des volcans et formés d'élémens • 
durs , cristallins , la plupart susceptibles d'être 
fabriqués de toutes pièces dans les foyers de nos la- 
boratoires, elles paraissent avoir été fondues par une 
haute température. 

La première classe se subdivise en plusieurs for- 
mations partielles , d'un âge différent , nettement su- 
perposées les unes aux autres et reconnaissantes à 
leurs caractères minéralogiques , à la place invaria- 
ble qu'elles occupent dans la série, malgré de nom- 
breuses interruptions locales , et à un ensemble par- 
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ticulier d'êtres enfouis. En remontant des terrains 
les plus anciens vers les terrains modernes, on 
aperçoit la vie revêtir , dans tous les règnes , des for- 
mes diverses , mais d'autant plus variées , d'autant 
plus^ rapprochées des formes actuelles que Ton s'é- 
lève davantage. Ce sont d'abord des mollusques très- 
simples , des zoophites , des crustacés , quelques 
plantes acotylédones et monocotylédones ; plus tard, 
des poissons , des tortues , des lézards gigantesques , 
des plantes dicotylédones ; puis naissent , à de grands 
intervalles, tandis que les genres déjà existans se mo- 
difient, des échassiers et des oiseaux nageurs, des 
mammifères tout-à-fait inconnus , et des mammifè- 
res analogues , mais non identiques aux espèces vi- 
vantes. Enfin , parait l'homme qui , sans doute , est 
postérieur à toutes les révolutions du globe ; car ja- 
mais ses ossemens n'ont été rencontrés à l'état fos- 
■ 

sile. Il est très-probable que tous ces êtres , et prin- 
cipalement les végétaux , exigeaient pour leur déve- 
loppement des conditions de chaleur au moins égales 
à celles de la zone torride. 

Si, dans les formations stratifiées, de grandes 
épaisseurs de couches schisteuses , argileuses et cal- 
caires sont le produit d'un dépôt lent et successif, 
des masses énormes de sables , de cailloux roulés et 
de roches arénacées semblent s'être épanchées, par 

voie de débâcle , sur la surface de tous les coati- 

* * » * 

nens, 

La deuxième classe , à laquelle on donnait impro- 

16 
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prement le nom de terrains primitifs , a servi incon- 
testablement de support aux assises de sédiment infé- 
rieures. Mais , depuis cette époque où des gneiss, des 
granits constituaient presque seuls la croûte terres- 
tre , de temps à autre , durant la longue période es 
formations stratifiées, de nouvelles roches ignées 
d'une nature différente , sont sorties du sein delà 
terre , et ont poussé de gros amas transversaux k tra- 
vers les systèmes plus anciens. 

Ici , puisqu'il n'existe point de stratification , il n'y 
a pas lieu à rechercher un ordre invariable de su- 
perposition ; et les rapports d'âges sont déterminés 
par un autre fait très-simple , Tordre de pénétration 
mutuelle. Souvent ces masses incandescentes arri- 
vent au voisinage des terrains de la première classe, 
ou s'injectent dans leur intérieur : de là des modifi- 
cations remarquables. Les grès durcissent , se con- 
solident, et par la fusion intime de leurs élémens , 
prennent l'aspect du quarz compacte ou d'une roclie 
feldspathique ; les combustibles fossiles se convertis- 
sent en coke et même en graphite ; les calcaires , près 
des points de contact, deviennent blancs et cristal- 
lins, de noirs et compacts qu'ils étaient d'abord, et 
il s'y développe des grenats, des cristaux d'albitc, 
de l'amphibole , des grenats et d'autres minéraux 
que l'on ne trouve point ailleurs. Fréquemment 
toute stratification disparaît, et au milieu des for- 
mations de sédiment de différens âges s'intercallent , 
suivant la direction de longues cassures, de gros* 
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amas de dolomie , de gypse et de sel gomme : fré- 
quemment aussi , la blende , la galène et d'autres 
substances métalliques se disposent en filons à travers 
les roches ignées , et imprègnent en même temps les 
assises arénacées ou calcaires qui reposent sur elles. 

Dans les lieux qui ont éprouvé ces changemens , 
et plus généralement dans les contrées montagneu- 
ses , les couches de sédiment n'ont point conservé 
la position horizontale qu'elles prirent en se dépo- 
sant. Elles ont été redressées , rendues verticales , 
violemment contournées , et des bancs , pétris de co- . 
quilles marines, sont parvenus à quatre mille mètres 
d'élévation au dessus de l'Océan, Il est donc évident 
que ces couches et la masse des roches ignées sur 
lesquelles elles s'appuient , ont été poussées de bas 
en haut par une force immenlb qui, en les soule- 
vant, a mis les continens à sec, et a donné aux 
inégalités du globe le relief que nous leur voyons 
aujourd'hui. Durant ces phénomènes, il s'est fait 
dans les deux systèmes une multitude de déchire- 
mens et de cassures nettes , qui maintenant livrent 
passage aux eaux courantes , et forment les vallées 
de diverses grandeurs. 

Aux pieds de chaque groupe de montagnes , tan- 
dis que des terrains stratifiés se relèvent fortement , 
d'autres, plus récens, n'ont point participé à ces 
mouvemens du sol, et sont ainsi postérieurs au sou- 
lèvement qui les a produits : on peut donc préciser 
leur époque chronologique avec la même certitude 
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que l'ancienneté relative de deux formation» consé- 
cutives. 

Ces idées fécondes sont dues principalement â 
M. de Buch : en les appliquant avec une rare saga- 
cité à l'étude des montagnes, M. Elie de Beaumont 
est parvenu aux résultans suivans : 

L'Erzgebirge en Saxe, la Côte-d'Or et le Mont-- 
Pilat , sont sortis du globe immédiatement après la 
formation du calcaire ooli tique. Leur direction com- 
mune est parallèle au grand cercle qui , passant par 
Dijon , ferait un angle de 45° avec le méridien de 
cette ville. 

Les Pyrennées, les Appennins, les monts Crapacs, 
les montagnes de la Dalmatie , de la Croatie , les Al- 
Iéghanis de l'Amérique septentrionale , et probable- 
ment les montagnes de la Grèce , les montagnes au 
nord de l'Euphrate , et la chaîne des Gates dans la 
presqu'île des Indes sont de même âge que la fin du 
terrain crayeux. Leur direction est parallèle au grand 
cercle qui joint Natchez et le Golfe persique. 

Les Alpes occidentales, entr'autres , le Mont-* 
Blanc, la chaîne qui sépare la Norwège de la Suède 
et la Cordilière du Brésil , se sont soulevées entre 
l'époque du terrain tertiaire, et celle du terrain 
d'Alluvion. Leur direction est parallèle au grand 
cercle qui va de Marseille à Zurich. 

Le Mont-Ventoux , le Lébéron, la Sainte-Beaumer, 
et d'autres chaînes en Provence , la chaîne centrale 
des Alpes depuis le Valais jusqu'en Styrie, le Bal* 
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kan , la grande chaîne centrale porphyrique du Cau- 
case , l'Himalaya et l'Atlas ont surgi pendant et à la 
fin du dépôt des diluvions. Le grand cercle de leur 
direction commune passe par le royaume de Maroc 
et l'extrémité orientale de l'Hymalaya. 

Enfin , l'immense Gordilière américaine qui ne 
rentre dans aucun des systèmes mentionnés serait 
plus moderne encore. 

L'âge de plusieurs de ces montagnes a été vérifié 
directement : à celles-ci, M. de Beaumout a ratta- 
ché les autres , en supposant parallèles les chaînes 
d'une même époque. 

Sans qu'il soit nécessaire de discuter le degré 
d'exactitude de cette hypothès^ , voilà cinq soulève- 
mens bien constatés : et certainement il en existe 
d'autres, À peine les eaux se furent-elles condensées, 
que de vastes plateaux granitiques , qui ne sont 
point encroûtés par des couches sédimenteuses , do- 
minaient comme des îles au dessus des mers antiques. 

A la formation de la Grauwacke, et surtout à la 
formation du grès rouge si remarquable par l'arrivée 
des porphyres et destrapps , par une discordance de 
stratification très-prononcée entre ce terrain et le 
^echstein , et par un énorme développement de ro- 
ches arénacées qui s'étendent presque sans interrup- 
tion jusqu'au lias , durent correspondre des mouve- 
mens du sol d'une amplitude considérable. 

Ces soulèvemens furent ressentis avec une inten- 
sité variable sur toute la surface du globe; ils ne fu- 
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rent nrlcnts , ni successifs, mais brusques et rapides. 
Chacun d'eux fut accompagné d'une débâcle géné- 
rale de sables et de cailloux roulés ; deux fois ces ca- 
tastrophes anéantirent complètement les races des 
animaux vivans , et enfouirent leurs dépouilles , les 
unes dans les terrains tertiaires, les autres dans les 
grandes aliuvions; enfin, la dernière révolution ar- 
racha des blocs énormes aux sommités des hautes 
chaînes de l'ancien et du nouveau monde, et les 
transporta à deux cents lieues de distance de leurs 
points de départ. Ainsi, les terres basses et sablon- 
neuses qui bordent la Baltique et la mer d'Allema- 
gne , du Weser à la Newa , l'espace compris entre 
Varsovie et Grodno & les côtes orientales de l'Angle- 
terre , sont couvertes de fragmens porphiriques et 
calcaires de plusieurs mètres cubes, originaires des 
montagnes de la Scandinavie. 

Quelque étranges que paraissent, au premier 
aperçu, ces commotions qui font surgir les con- 
tinens et les sillonnent de rides profondes , la nature 
nous présente, sur une petite échelle, des phéno- 
mènes analogues. L'action des volcans forme de 
grosses buttes à la surface du sol et des îles nouvelles 
dans le sein des mers ; et peu d'années s'écoulent 
sans que des faits semblables soient signalés par 
d'habiles observateurs. Le 19 novembre 1822 , à la 
suite d'un violent tremblement de terre, la côte de 
Valparaiso au Chili éprouva , sur trente lieues de 
longueur , un exhaussement général de 1 à 2™ , et 
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des bancs d'huîtres, de moules et d'autres coquil- 
lages adhérens aux rochers, furent misa découvert. 

que la plupart des rivages de l'Océan con- 
servent un invariable niveau , la Basse-Egypte s'af- 
faisse, et le fonds de l'Océan pacifique et la sur- 
face entière de la Suède et de la Norwège s'élèvent 
d'une manière graduelle. Dans le 18 e siècle , Linnée 
et Celsius firent des entailles à fleur-d'eau sur des 
rochers qui bordaient la Baltique , et reconnurent , 
par une série de quarante années d'observations ri- 
goureuses , que l'augmentation de niveau était con- 
tinue et égale à quatre ou cinq pieds suédois dans 
l'espace d'un siècle. Les conclusions de ces sa vans 
se sont confirmées de plus en plus , et maintenant la 
croyance à l'élévation du sol fait partie des opinions 
populaire de cette contrée. 

La théorie du soulèvement, vivement contestée il 
y a quelques années , est le plus grand pas de la géo- 
logie moderne, et on peut la ranger désormais au 
nombre des vérités physiques les mieux établies. 

cause a déterminé ces mou vemens? c'est 
une question importante , peu examinée jusqu'ici , 
et qui n'est point encore résolue d'une manière satis- 
faisante. M. Léopold de Buch, en attribuant à la 
poussé^ des porphyres pyroxéniques la formation des* 
montagnes, a voulu seulement exprimer que ces ro- 
ches ignées percent a la base de la plupart des chaî- 
nes , et que dans l'ordre de pénétration elles furent 
les dernières. Quelques personnes invoquent des 
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dêgagcmens de gaz entre l'écorce et le noyau du globe 
supposé incandescent et liquide. Mais comment con- 
cevoir ces immenses productions de fluides élastiques 
au milieu d'une masse dont tous les elémens auraient 
été fondus ensemble , et par conséquent combinés 
depuis des milliers de siècles? Comment leur action 
serait-elle périodique et séparée par des intervalles 
très-éloignés? Ce ne sont là que quelques difficultés 
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conduit cette hypothèse. 

Dans le mémoire qui est soumis à la société, M. Se- 
guin aîné s'est proposé le même problème , et il a 
recherché si des influences astronomiques ne pour- 
raient point avoir occasioné la mise à nu des conti- 
nens. Après avoir admis, avec la majorité des géô- 
logues , que l'accroissement de température observé 
à mesure que l'on descend dans les cavités souter- 
raines se prolonge jusqu'au centre, de telle sorte 
que toutes les substances connues seraient en liqué- 
faction complète à trois cent mille mètres au dessous 
de la surface , il rappelle les lois mathématiques du 
phénomène des marées , et les applique à l'attrac- 
tion lunaire sur le noyau fluide transporté successi- 
vement à la distance de 14 rayons, 3 dixièmes et 
de trois rayons terrestres. 11 trouve ainsi, pour les 
hauteurs des marées intérieures correspondantes, 
respectivement 74 mètres et 13,610 mètres, hauteurs 
qui, suivant ses calculs, seraient suffisantes pour 
rompre l'écoree du globe et produire un soulève- 
ment. 
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Les comètes seules, dans notre système solaire, 
peuvent s'approcher beaucoup de la terre ; c'est 
donc une comète que M. Seguin met en mouvement; 
Il expose , avec franchise , que les nombreuses no- 
tions que nous possédons sur ces astres singuliers , 
s'accordent à leur attribuer une faiÉle pesanteur ; 
et cependant, tant que la science n'a point démon- 
tré qu'une petite densité est inhérente à leur na- 
ture , il se croit en droit de conclure qu'il n'est point 
impossible qu'une comète, douée d'une masse égale 
à celle de la lune, ait passé assez près de notre planète 
pour donner naissance au continent et à la cordi- 
lière de l'Amérique. 

Le peu de probabilité de cette conjecture, rejetée 
par tous les astronomes , et l'une des plus fortes ob- 
jections aux anciennes théories des géologues nep- 
tuniens , diminue beaucoup encore , quand on ré- 
fléchit qu'il ne s'agit point d'expliquer un seul sou- 
lèvement , mais sept ou huit soulèvemens distincts 
et leurs circonstances accessoires. 

De plus , pour qu'il y ait soulèvement , il faut que 
l'allongement de la masse fluide soit possible dans le 
sens de l'attraction; il faut que la poussée des ma- 
rées rompe à la fois la croûte terrestre , et élève 
la portion rompue. Ce n'est qu'après la production 
de ce premier effet , que le reste de l'enveloppe re- 
tombe sur le noyau , et le rejoint par son propre 
poids. 

En reprenant les données de M. Seguin, et in- 
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troduisant dans ses formules la résistance fine à la 
pesanteur , on trouve que ces marées gigantesques 
occasioneraient simplement un mouvement de tré- 
pidation à la surface , et qu'elles seraient totale- 
ment anéanties par une épaisseur de cinq à six lieues 
environ, le dixième de l'épaisseur réelle. 

Quoique nous ne partagions point l'opinion de 
M. Seguin , son travail nous paraît intéressant et di- 
gne de l'attention de la société; car il conduit di- 
rectement à cette conclusion remarquable : Qu au- 
cune cause extérieure n'a pu imprimer aux con- 
tinent leur figure, aux montagnes leur saillie, et 
que la force qui les a soulevés , est inhérente à notre 
globe. 

D'après l'ensemble des faits, il paraît que cette 
force agissait sans cesse ; que son action faible d'a- 
bord , s'accumulait pour ainsi dire , et se manifestait 
avec une intensité croissante à des époques déter- 
minées. 

Je me proposais de joindre à ce rapport la théorie 
mathématique que je professe depuis cinq ans à 
l'école des mineurs*; mais j'ai réfléchi qu'il était plus 
convenable d'en faire un mémoire séparé, et de le 
soumettre à mon tour a l'examen de la société. 

Th. F. 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE. 

Un accident déplorable vient d'enlever au corps 
des mines un de ses membres les plus actifs et les plus 
capables , dans la personne de Pierre-Félix Jabin ; 
ingénieur ordinaire et professeur de minéralurgie et 
docimasie à l'école de Saint-E tienne. 

Personne peut-être , dans une carrière aussi courte 
que celle de notre malheureux camarade , n'a 
éprouvé autant et de si cruels chagrins , et pourtant 
personne plus que lui n'a mérité d'être heureux. 
Pendant le temps qu'il passa aux écoles polytechni- 
que et des mines , une santé languissante rendit déjà 
très-pénibles pour lui des études qui furent néan- 
moins suivies d'un succès distingué. Envoyé à l'école 
de Saint-Etienne en qualité de professeur, après sa 
nomination au grade d'aspirant, il fut encore souf- 
frant et maladif pendant deux ans , et ne put trouver 
que dans l'ardeur naturelle à son caractère la force 
de surmonter assez son mal pour remphr les fonc- 
tions dont il s'acquitta toujours avec autant de talent 
que d'exactitude. 

Lorsqu'enfin sa santé se raffermit un peu , d'autres 
sujets de chagrins vinrent l'assaillir. Sa mère était 
depuis long-temps, frappée de cécité ; une sœur qu'il 
chérissait était atteinte d'une maladie chronique qui 
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donnait chaque jour des inquiétudes de plus en plus 
vives à sa famille. L'espoir qu'un climat chaud réta- 
blirait la santé de sa fille, et des intérêts privés 
Avaient décidé son père , ancien colonel de la garde 
du vice-roi d'Italie , à se séparer de ses deux fils pour 
»e réunir à la famille de son épouse qui résidait à Bel- 
lune, 

Notre camarade chercha des distractions à ses cha- 
grins , et un remède à la maladie dont il souffrait en- 
core, dans les occupations actives de l'industrie. Il 
dirigea une verrerie et ensuite des mines de bouille. 
On commençait alors à substituer au carbonate de 
soude , dans la fabrication du verre , un mélange de 
sulfate de soude et de charbon; mais il arrivait très- 
gouvent que l'addition d'une quantité de charbon 
trop considérable donnait lieu à la production d'un 
sulfure de soude qui noircissait le verre. Jabin fit 
des essais qui réussirent complètement sur les meil- 
leures proportions de charbon et de sulfate , et fixa 
ainsi un point important de la fabrication. Les per- 
sonnes qui ont été alors en rapport avec lui savent 
quel désintéressement et quelle délicatesse il ap^ 
o porta dans ses relations avec elles, Le rédacteur de 

cette notice ne peut se rappeler qu'avec un cœur na- 
vré les rêves de bonheur que Jabin lui confiait alors, 
et qui devaient être si promptement et si horrible- 
ment déçus. Enfin , sa santé s'étant tout-à^fait réta- 
blie, il songea à se marier. Huit jours après le ma- 
riage , M mc Jabin fut prise dans l'après-midi par de 
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violentes coliques et des vomissemens; Tous les soins 
des médecins appelés furent impuissans. La crise* 
avait commencé vers cinq heures du soir; à trois 
heures du matin cette jeune femme avait cessé de vi- 
vaé , laissant sa pauvre mère et son mari dans un dé- 
sespoir impossible à décrire* 

Un mois d'accablement complet suivit cette af- 
freuse catastrophe. Ensuite Jabin, comme pour s'é- 
tourdir , se livra avec une sorte de frénëlie à ses tra- 
vaux de professeur à l'école , et à ses occupations in- 
dustrielles* Un autre coup vint encore le frappeY 
avant l'expiration de cette année si funeste pour loir 

« Je suis plongé, m'écrivait-il le 26 novembre? 
1832 , dans un nouveau chagrin ; la mort d'une sceUr* 
chérie a mis le comble aux malheurs qui ont tout-à- 
fait décoloré mon existence. Je travaille à force pôùf 
ne pas me livrer à l'accablement* » 

La mort qu'il semblait chercher n'a été que tfojf 
prompte à venir. Jabin dirigeait depuis quelque? 
temps la mine de Bèrwrd , située près de la ville àé 
Saint-Etienne , et avait fait établir, pour l'extractiort 
de la houille , une machine à vapeur à haute pres- 
sion , qui avait fonctionné autrefois sur les bateau* 
remorqueurs du Rhône. La pose en était terminée/ 
Il vint sur le puits le dimanche soir 31 mars pour l 7 es-- 
sayer. Sa belle-mère, qui l'avait accompagné, venait 
de le quitter. Il fit mettre en activité la machine qui 
élevait une tonne du fonds du puits. Quand la tonne' 
fut arrivée au dessus* du niveau du sol , soit que kf 
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mécanisme fît une fausse manœuvre , soit qu'il ne ti- 
rât pas avec assez de force les manches qui devaient 
changer la position des tiroirs qui règlent l'entrée de 
la vapeur, la machine ne fut point arrêtée et conti- 
nua de tourner dans le même sens. Jabin , vovant la 
tonne près d'arriver à la poulie , courut fermer le ro- 
binet d'admission de la vapeur , puis se précipita sur 
le frein du volant de la machine. Malgré cela, le 
mouvementfeontinua ; la tonne arrivée à la poulie , 
la chaîne d'attache se rompit, et le bout demeuré at- 
taché au câble vint frapper sur le crâne de notre 
malheureux camarade. Il tomba sur le coup. Un ou- 
vrier se précipita sur lui pour l'enlever :.on dit qu'à 
ce moment la chaîne vint le frapper une seconde 
fois, après une nouvelle révolution du tambour. Il 
ne donnait aucun signe de vie. Les médecins , les in- 
génieurs des mines résidant à Saint-Etienne accou- 
rurent survie lieu de l'accident» Tout soin était dé- 
sormais inutile. Jabin meurt à l'âge de trente-un ans, 
six mois après sa sœur , moins de dix^huit mois après 
sa jeune épouse. 

Sans les malheurs qui ont abîmé sa vie et en ont 
abrégé le cours , le camarade , à la mémoire duquel 
nous consacrons ces lignes qui n'expriment que fai- 
blement nos regrets et notre vive amitié , eût été cer- 
tainement un des membres les plus distingués du 
corps des mines. Ses leçons à l'école des mineurs de 
Saint-Etienne , sur la minéralurgie , sont très-com- 
plètes et annoncent beaucoup "de travail et de saga- 
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cité ; elles ont été lithographiées pour les élèves. Il 
avait fait en outre des essais nombreux et un travail 
étendu sur les houilles exploitées à Saint-Etienne et 

dans d'autres localités qu'il avait examinées , princi- 
palement sous le rapport des usages auxquels chaque 
variété est spécialement propre dans les arts indus- 
triels. Le résultat de ses recherches n'a point encore 
été imprimé. 

Mais il possédait surtout au plus haut degré , ce 
qui vaut mieux encore que le talent, les qualités du 
cœur qui commandent l'estime et l'affection. A l'é- 
cole des mines, quoique malade lui-même , il avait 
prodigué ses soins et ses veilles à notre camarade Bo- 
chaton, qui succomba après une longue maladie. 
Lors de l'événement arrivé le 2 février 1831 à la 
mine du Bois-M onz^l , il passa dans le fond de la 
mine toutes les nuits depuis le vendredi jusqu'au 
lundi suivant , occupé à surveiller et diriger les tra- 
vaux de la galerie qui procura la délivrance des ou- 
vriers enfermés par les eaux , prenant ainsi la partie 
1$ plus pénible de la tâche partagée par tous les in- 
génieurs résidant à Saint-Etienne. En toute occasion 
il se conduisait de même , et toute sa vie est pleine 
de preuves de désintéressement , de générosité , d'ar- 
deur pour le bien , de dévouement le plus complet 
à sa famille et à ses amis. Son souvenir ne s'éteiudra 
dans la mémoire d'aucun d'eux i et sa mort prématu- 
rée laisse, à tous ceux qui l'ont connu, les regrets 
les plus vifs et les plus légitimes. 

Ch. Combes. 
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RAPPORT 

< 

Fait au conseil général des manufactures, le 4 mars 1831, 
PAR AN T. PH. PRAIRE , 

Membre de la Société industrielle de Saint- Etienne. 

» 

Messieurs , 

r 

Le gouvernement vous a soumis cette question : 
« Quels sont les moyens d'établir , d'une manière 
« exacte , une statistique agricole , industrielle et 
« commerciale de là France ? » 

Pour y répondre , les difficultés sont grandes et 
de plusieurs sortes. 

Les unes morales , les autres physiques , ou maté- 
rielles. 

Les difficultés morales sont : 

1. L'opinion ( malheureusement trop répandue ) 
que l'administration ne souhaite des données statis- 
tiques, qu'afin d'étendre son inspection, ou d'ac- 
croître la somme des impôts; ce qui explique la ré- 
pugnance des industriels à fournir les indications 
qui leur sont demandées 1 . 

1 Cette opinion , il faut en convenir, n'est pas dénuée de fondement- 
On en jugera par un exemple récent que nous demandons la permission 
de citer : Le directeur des contributions directes du département de la 
Loire, soit par animosité personnelle contre l'arrondissement de Saint. 

i 

■ 

c 
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2. L'intérêt particulier des individus capables de 
donner les meilleurs renseignemens; intérêt qui 
pousse les uns à exagérer leurs produits, pour se 
donner plus ^'importance, pousse les autres à les dis- 
simuler, de peur d'éveiller la concurrence, ou de 
dévoiler la totalité de leurs ressources . 

Les difficultés physiques consistent : 

Dans l'immensité et la diversité des détails à con- 
naître ; 

Dans le nombre et le choix des agens qu'il faudra 
charger de les recueillir ; 

Dans l'impuissance de salarier ces agens ; 

Dans l'établissement d'un contrôle , pour s'assurer 
de l'exactitude des résultats obtenus ; 

Enfin, dans la nécessité d'un travail essentielle- 
ment variable et dont on ne retirera de bons fruits , 
que par des comparaisons successives. 

Pour vaincre les difficultés morales , il importera , 



Etienne, soit par un excès de zèle mal entendu, s'est pris à comparer 
Saint-Etienne à Marseille et à supputer, en conséquence , les valeurs lo- 
catives, et jusqu'au nombre des maisons qu'ira porté à 3,000 au lieu de 
2,300 existant réellement. 

Tout a été imposé avec une espèce de rage ; même un établissement 
public (la condition des soies) a été frappé d'une patente. 

Il en est résulté pour Saint-Etienne et sa banlieue une surcharge telle, 
que le conseil général s'esf vu forcé d'accorder pour l'année courante 
une réduction de près d'un tiers. Mais , en attendant , il faut payer le 
passé et le provisoire. Soyez étonnés, après cela, du peu d'empressé - 
ment des contribuables à fournir des renseignemens statistiques. 

17 
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avant tout, d'éclairer les masses sur Futilité d'une 
bonne statistique. 

Il faut démontrer que ce travail ne saurait être , 
entre les mains de l'administration , une arme contre 
les contribuables , mais plutôt un moyen de rendre 
moins pesante et plus équitable la répartition des 
charges publiques. 

Il faut convaincre chaque citoyen des avantages 
qu'il pourra retirer , de recherches destinées à gui- 
der l'agriculteur dans ses productions, l'industriel 
dans ses entreprises , le commerçant dans ses spécu- 
lations , le législateur et le gouvernement lui-même 
dans la rédaction des lois et des tarifs protecteurs de 
la prospérité matérielle du pays. 

Par votre concours , Messieurs, par celui de tous 
les hommes judicieux , avec le puissant auxiliaire de 
la presse , il est permis d'espérer qu'on atteindra ce 
but et qu'on parviendra à déraciner d'aussi fâcheu- 
ses préventions. 

JPassant aux difficultés physiques , l'immensité des 
détails commande d'immenses investigations ; 

Leur diversité exige des connaissances spéciales , 
qui se rencontrent rarement chez les mêmes person- 
nes; 

D'où résulte l'obligation d'opérer : 
1° Dans le plus grand nombre possible de localités. 
2° Par toutes les spécialités qu'elles peuvent ren- 
fermer. 

Il serait donc naturel , principalement en ce qui 



Digitized by Google 



251 

concerne la statistique agricole , d'aller chercher d'a- 
bord les renseignemens dans les communes, pre- 
mières fractions territoriales. Néanmoins, cette divi- 
sion ne serait pas sans inconvéniens. 

L'un des plus graves, est la rareté, surtout dans 
les campagnes , d'hommes assez éclairés pour se li- 
vrer aux recherches requises. 

Quelques personnes estiment qu'on pourrait y 
suppléer par l'envoi de commissaires pris dans les 
lieux les plus rapprochés. 

Toutefois, par ce motif, il faudra peut-être se 
borner à opérer par cantons. 

Dans ce cas , votre commission a pensé qu'il con- 
viendrait d'appeler les juges de paix à présider les 
assemblées cantonales et de les charger de la direc- 
tion et de la confection des renseignemens. 

La raison , Messieurs ? 

C'est que les juges de paix ont tous un certain de- 
gré d'instruction et qu'ils jouissent généralement de 
la confiance de leurs administrés ; 

C'est qu'ils rempliront le mandat qui leur sera 
confié avec une ponctualité qu'on ne saurait attendre 
de fonctionnaires à titres gratuits ; 

C'est qu'il importe d'agrandir les attributions et 
l'influence d'une magistrature susceptible de rendre 
les plus éminens services , si nous en jugeons par 
ceux qu'elle rend dans un état voisin : l'Angleterre. 

Les assemblées cantonales devraient être compo- 
sées , non-seùlement des maires des différentes cora- 
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munes de la circonscription ; mais encore de quel- 
ques notabilités , dont le choix pourrait être laissé 
aux juges de paix , comme étant plus à portée d'ap- 
précier les personnes' destinées à les seconder dans 
leurs opérations. 

Ces opérations deviendraient plus faciles en y fai- 
sant concourir les percepteurs , les employés des con- 
tributions et des douanes , et même les gardes cham- 
pêtres. 

Outre les renseignemens pris dans les cantons, il 
est nécessaire d'en demander : 

Aux chambres de commerce ; 

Aux chambres consultatives des arts et manufac- 
tures ; . 

Aux sociétés d'agriculture , des arts et de l'indus- 
trie. 

Aux ingénieurs des mines et des ponts-et-chaus- 
sées. 

Les chambres de commerce et les chambres con- 
sultatives possèdent, sur la production des soieries, 
des draperies , des toiles de chanvre et de lin , des co- 
tonnades, des papeteries, verreries, porcelaines, 
tanneries, raffineries, savonneries et beaucoup d'au- 
tres articles qu'il serait trop long d'énumérer, des 
lumières d'autant plus précieuses que l'administra- 
tion paraît manquer d'instruction sur ces divers ob- 
jets. 

Mais il est à regretter , Messieurs , que l'action des 
chambres consultatives soit paralysée en partie , par 
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l'impossibilité de se rassembler, sans une convoca- 
tion expresse du maire , par le défaut de fonds pour 
salarier un scribe , par la réélection trop fréquente 
du membre , qui dans certaines localités , consent 
officieusement à remplir les fonctions de secrétaire. 
Un vœu formel a été émis ponr l'accroissement de 
leurs attributions. 

Les conseils des prud'hommes , en ouvrant leurs 
archives , établiront le cours authentique des façons, 
de tous les articles dépendant de leur juridiction. 
Leurs indications sur le nombre des métiers em- 
ployés , sur la valeur de ces métiers , seront les plus 
exactes qu'on puisse obtenir. 

Depuis long-temps les sociétés d'agriculture , des 
arts et de l'industrie s'occupent à rassembler des élé- 
mens statistiques, dont elles ont senti l'urgence. 

Diverses publications, d'un grand intérêt , ont eu 
lieu déjà par leurs soins. 

Ne pas réclamer le secours de ces sociétés serait 
offenser la reconnaissance et méconnaître nos inté- 
rêts. 

Le zèle de leurs membres, la haute capacité d'un 
grand nombre d'entre eux , donnent lieu d'espérer 
d importans résultats de leurs travaux, sur la ques- 
tion qui nous occupe. 

Enfin votre commission propose de consulter les 
ingénieurs des mines et des ponts-et-chaussecs. 

Les premiers , par l'inspection qui leur est accor- 
dée sur les machines à vapeur et sur toutes les con- 
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cessions de mines, par leurs relations continuelles 
avec les chefs des principaux établissemens dont l'hr 
dustrie se rattache à ces concessions ; 

Les seconds , par la surveillance qu'ils exercent 
sur les communications , par l'habitude qu'ils ont 
de régler les cours d'eaux affectés aux usages indus- 
triels , sont à même de fournir des notes très-instruc- 
tives. 

Mais il ne faut pas se borner aux corporations que 
nous venons d'indiquer : il faut encore consulter tous 
ceux qui, directement ou indirectement, peuvent 
éclairer sur les choses qu'il importe de connaître. 

Ne soyez point effrayés , Messieurs , de l'abondance 
des sources auxquelles nous nous proposons d'aller 
puiser. 

Ainsi que nous l'avons fait remarquer en com- 
mençant, la matière est infinie. 

Ne craignez pas que la multiplicité des rouages en 
complique ou en arrête le mouvement. 

Chacun agira isolément , d'après l'impulsion qui 
lui sera donnée. 

Les résumés seuls viendront aboutir à un centre 
commun : au chef-lieu d'arrondissement. * 

Là seulement aussi , doit commencer l'interven- 
tion des agens supérieurs et ordinaires de l'adminis- 
tration. 

L'envoi d'agens spéciaux a semblé onéreux et peu 
profitable. 

Non-seulement la rapidité de leur course ne leur 
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permettrait pas de recueillir la masse énorme des 
renseignements ; mais les difficultés morales , sur les- 
quelles nous avons arrêté votre attention , portent à 
croire que leur mission aurait peu de succès. 

L'expérience d'ailleurs m'a déjà fourni la preuve. 

C'est aux sous-préfets que devront être remis les 
rapports provenant des cantons et de tous les autres 
points de départ indiqués ci-dessus. 

Il faut analyser ces rapports, les rectifier, les 
compléter par de nouvelles enquêtes. 

Ces opérations ne peuvent être faites utilement 
que par les sous-préfets , aidés de leurs conseils d'ar- 
rondissement ( qu'ils devront avoir la faculté de con- 
voquer en totalité ou en partie ) , assistés en outre 
d'une commission nommée ad hoc, dont on leur 
abandonnerait la composition. 

Ce n'est qu'après avoir passé par cette filière , que 
la statistique des arrondissemens doit subir une der- 
nière épreuve, en arrivant aux chefs-lieux de préfec- 
ture. 

Ici les préfets entourés d'une commission supé- 
rieure , choisis à cet effet , éclairés par les travaux du 
cadastre et de tous les chefs d'administration , procé- 
deront à un nouvel examen ; après quoi , guidés par 
les instructions ministérielles, ils rédigeront sur un 
plan uniforme la statistique du département. 

Attendre tout d'abord une œuvre parfaite, serait, 
Messieurs , se bercer d'une flatteuse illusion. Sans 
doute la diversité de l'origine des documens présen- 
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tera une garantie de leur exactitude ; mais leur pu- 
blication seule en pourra consacrer le mérite. . 

Sur ce point , Messieurs , yotre commission a été 
unanime ; la publicité lui a paru le moyen de con- 
trôle le plus puissant et le plus efficace. 

Elle offre , en effet , toutes les garanties possibles 
du soin avec lequel les intéréssés chercheront à re- 
dresser des erreurs qui pourraient leur devenir pré- 
judiciables. 

Quelque importante qu'elle puisse être , il ne fau- 
dra donc pas reculer devant la dépense qu'occasio- 
nera l'impression de ce vaste travail. 

Cette observation nous conduit naturellement à 
vous entretenir de la nécessité d'une allocation de 
fonds, indispensable pour couvrir une partie des 
frais auxquels il donnera lieu. 

Les ressources des chambres de commerce et des 
sociétés d'agriculture , des arts et de l'industrie sont 
extrêmement minimes. 

Celles des chambres consultatives sont tout-à-fait 
nulles. 

Les prud'hommes n'ont à leur disposition qu'un 
secrétaire salarié, 

Vous connaissez les émolumens des ingénieurs. 

Quand aux juges de paix , vous savez qu'ils n'ont 
pas , jusqu'à présent, fait une bien large brèche aux 
budjets, tant ordinaires qu'extraordinaires. 

Il faudra donc de toute nécessité allouer , sinon 
des salaires, au moins des indemnités, et votre com- 
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mission vous propose , Messieurs , d'en faire la- de- 
mande expresse à M. le ministre du commerce et des 
travaux publics. 

Dans le cas où la situation financière de son minis- 
tère ne lui permettrait pas d'accueillir votre de- 
mande , il est probable que les chambres législatives 
ne refuseraient pas leur assistance. 

On pourrait aussi trouver quelques ressources 
dans la vente d'un ouvrage utile aux étrangers 
comme aux nationaux, et dont chaque commune 
assurément s'empressera d'acquérir la partie rela- 
tive à son département. Néanmoins , ce moyen a été 
combattu par cette considération , qu'il importe es- 
sentiellement de rendre l'ouvrage accessible à tout 
le monde , et par conséquent d'en fixer le prix au 
taux le plus modéré. 

Pqur parvenir plus sûrement et plus vite à son 
achèvement, convient-il de poser des questions et 
de requérir des réponses? 

Cette façon d'opérer a paru présenter des avan- 
tages nombreux. 

Cependant, quelque large qu'on suppose le ca- 
dre , il est impossible d'y faire entrer tout ce qu'il 
devrait contenir. 

Il sera donc convenable de se borner à poser des 
questions générales, sauf à en agrandir le cercle sui- 
vant le besoin qui s'en fera sentir dans chaque loca- 
lité, ïl importe extrêmement de les spécialiser pour 
chaque article, en consultant les hommes expéri- 
mentés. 
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Il nous reste à vous entretenir, Messieurs, de la 
nécessité d'une révision périodique. Elle est incon- 
testable. 

Sans revenir sur les avantages des comparaisons 
successives auxquelles elle doit donner lieu sur la 
mobilité des élémens dont se compose une statisti- 
que , il suffira de vous rappeler que nous venons de 
reconnaître l'impossibilité de produire , tout d'a- 
bord, une œuvre parfaite. Pour l'améliorer, il fau- 
dra donc, surtout au début, réviser à des époques 
très-rapprochées. Le terme de cinq ans est celui qui 
a réuni les suffrages de votre commission. 

Il concorde avec celui que vous avez adopté pour 
les expositions des produits de l'industrie nationale. 

Faire , de la solennité et de l'éclat de cette exposi- 
tion , un moyen d'obtenir , sur chaque industrie qui 
réclamera l'admission de ses produits, des notices 
dont la publication servirait d'introduction à une 
statistique générale , est une idée heureuse et patrio- 
tique. Ne redoutons pas les répétitions, elles peu- 
vent être utiles et ne seront jamais dangereuses. 

Interroger tout le monde , profiter de toutes les 
lumières, telles sont, Messieurs, les bases que votre 
commission a jugé les plus solides pour fonder un 
monument qui attestera les ressources de la France , 
ses progrès passés et futurs dans la carrière agricole , 
industrielle et commerciale , ainsi que la sagesse du 
gouvernement qui la guide. • 
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NOTES- 

Sur quelques élément des calculs propres à faire connaître les 
conditions oV établissement des chemins de fer et des canaux. 

1. Avant de se décider sur la préférence à accor- 
der à un chemin de fer sur un canal ou réciproque- 
ment, lorsqu'il est question d'ouvrir une nouvelle 
communication , il convient pour chaque localité de 
connaître la dépense qu'occasiouera la construction 
de l'un ou l'autre de ces ouvrages , et de comparer 
les prix auxquels les transports pourront être effec- 
tués sur chacune des deux voies. Il faut encore tenir' 
compte de la quantité , de la nature et de la distri- 
bution dans l'étendue de la voie à parcourir des 
marchandises qu'on aura à transporter. Nous allons 
essayer d'apprécier quelques-uns des élémens de 
ces calculs. 

Prix du kilomètre de canal ou de chemin de fer. 

t 

2. La dépense de construction d'un canal ou d'un 
chemin de fer dépend d'une multitude d'élémens 
et de circonstances tels que le prix des terrains oc- 
cupés et des matériaux à fournir , l'escarpement et 
les ondulations des vallées à parcourir, la nature 
des déblais à extraire , la grandeur des ruisseaux et 
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rivières à franchir , les développemens des courbes 
de raccordement , les dimensions des ouvrages etc., 
etc. dont il est impossible de déterminer l'influence 
à priori. » 

Cependant , pour fixer les idées et établir des com- 
paraisons , nous adopterons pour la dépense de cons- 
truction d'un kilomètre de canal, les bases admises 
par Bris3on dans son essai sur le système général de 
navigation intérieure ; et pour celle de la construc- 
tion d'un kilomètre de chemin de fer les données de 
MM. Meliet et Henri, résultats des dépenses qu'ils 
ont faites pour l'établissement du chemin de fer 
d'Andrézieux à Roanne, sur lequel les transports se- 
ront effectués , par des machines locomotives pour 
•la presque totalité delà longueur, et par des ma- 
chines stationnaires à la rencontre de quelques plans 
inclinés pratiqués pour éviter des percemens. Mais 
nous ferons remarquer 1 que nos nombres pour- 
raient être modifiés dans des limites très- étendues , 
suivant les localités et les circonstances. 

3. MM. Meliet et Henri fixent, comme nous allons 
le dire , le prix d'un kilomètre de chemin de fer à 
deux voies, contruit sur une largeur moyenne de 
quatorze mètres, dont sept pour le couronnement , 
et sept pour les talus. 

1 Cette remarque s'appliquera à toutes les valeurs numériques que 
nous adopterons dans la suite de cet article. 
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Prix du mètre courant. 

Déblais, prix moyen , ci. . . . 16 » 

Travaux d'art, ci 8 » 

80 kilogr. de fer pour rails à 

42c 33 60 

20 kil. fonte pour coussinets 

ou fer pour coins , ci. . . . 6 40 

5 dès en pierres à 1 f. 20 c. . 6 » 

Pose définitive des rails, ci. . 2 90 

14 mètres carrés de terrains à ' 

an n v • 11 on 

oO c. 1 un, ci 11 À\) 

Jbrais généraux, conduite de 

travaux, loyers, traces, etc.. 4 20 

Somme a valoir pour dépenses 

imprévues, ci 1 70 



Prix du mètre. ... 90 » 



Prix d'un kilom. pour con- 
struction 90,000 » 

Il faut encore tenir compte d'un élé- 
ment de dépense provenant des frais. 

d'établissement des réservoirs d'eau et 

des frais annuels qu'ils occasionent. 

Cette dépense est constante pour cha- • 

que kilomètre de chemin de fer , et 

peut être évaluée comme il suit : 

■ i 

, A reporter . 90,000 » 
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Report 90,000 » 

Frais d'établissement d'un ré- 
servoir d'eau, ci 12,000 

FRAIS ANNUELS. 

Réparations , graisses , huile , etc. 120 
100 tonnes de houille , à 20 f. ci. 2000 
Salaire d'un préposé, ci 1000 

Total 3120 

On peut remplacer cette dé- 
pense annuelle par un capital 
placé à 5 pour % de, ci.. . . 62,400 

Capital représenté par un 

réservoir d'au , ci 74,400 

Or, comme un réservoir d'eau peut 
desservir dix kilomètres , la dépense 
des réservoirs d'eau par kilomètre équi- 
vaudra à, ci 7,440 » 

m 

Prix du kilomètre de chemin de fer. 97,440 » 
4. Brisson fait voir , dans son essai sur le système 
général de navigation intérieure, qu'un canal de 
grande navigation , non compris les percemens , les 
écluses, mais en comptant les tranchées, les ponts, 
les aqueducs, les indemnités de terrain , etc. , revient 

par kilomètre à , ci 90,000 » 

A cette dépense , il faut ajouter celle que néces- 
siteront la construction des écluses et le salaire des 
éclusiers. 

Cette dépense variera suivant la pente de la vallée 
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à parcourir. Voici comment elle peut être fixée pour 
une pente donnée p exprimée en mètres : 

On peut admettre, toujours d'après Brisson , 
qu'un mètre de hauteur d'écluse 
coûte, ci 24,000 » 

Quant au salaire des éclusiers , nous 
ferons observer qu'un éclusier, payé 
500 fr. par an , peut desservir deux é- 
cluses suffisamment rapprochées , ra- 
chetant ensemble cinq mètres de hau- 
teur. Les frais annuels d' éclusiers , 
pour un mètre de chute, reviennent 
donc à, ci 100 » 

On peut représenter cette dépense 
annuelle par un capital de , ci 2,000 » 

Total de la dépense par mètre de 

chute 26,000 » 

Ainsi , dans une vallée d'une pente p , la dépense 
par kilomètre , provenant de la construction et du 
service des écluses , pourra être donnée par la for- 
mule p x 1,000 m 00 x 26,000 fr. 

Le prix d'un kilomètre de canal , établi dans des 
vallées dont les pentes seraientO m 0007 ; 0 m 0060 ; 
0^0100, serait donné par les nombres du tableau 
suivant : 
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PENTE 
DELA VALLÉE 
à parcourir. 


DÉPENSE 

PAR KILOMÈTRE 

pour ouvrir 

LE CANAL. 


DÉPENSE 

ADDITIONNELLE 

provenant 
DE LA COHSTRTJCTION 

et du service 

DES ÉCLUSES. 


DÉPENSE 

TOTALE. 


0-0007 
0"'0060 

o-oioo 


90,000 » 

1 


18,200 » 
156,000 » 
260,000 » 


108,200 
246,000 
350,000 



5. Evaluation des frais de transport sur les chemins 

de fer et les canaux. 

L'évaluation des frais de transport sur les chemins 
de fer , dépend du prix d'acquisition des systèmes 
locomoteurs, du nombre et du poids des chariots 
qu'ils peuvent traîner , du prix de ces chariots , de 
l'intérêt des sommes avancées pour l'achat du maté- 
riel, de la dépense pour l'entretien de ce matériel , 
du prix de la houille consommée, des gages des em- 
ployés , etc. 

On tiendra compte pour les canaux des frais de 
halage, de l'intérêt des sommes avancées pour l'achat 
des bateaux , de la quantité des marchandises dont 
ils peuvent être chargés, des frais d'entretien et de 
réparation de ces véhicules, etc. , etc. 

Nous allons donner le détail de ces évaluations , 
en considérant successivement des chemins de fer et 
des canaux établis dans des vallées dont les pentes 
moyennes seraient : 
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!• De 0" 0007 par mètre ; 2« de 0" 0060; 3° enfin 
0 m * 0100 , et nous examinerons pour chacune des 
hypothèses ci-dessus le cas où le tonnage serait distri- 
bué comme il suit: 

1° Tout entier à la descente ; 

2° Tout entier à la remonte ; 

3° Moitié à la descente et moitié à la remonte. 

6. Principes d'après lesquels nous évaluerons les 
frais de traction sur les chemins de fer. 

Nous supposerons les convois mis en mouvement 
par des machines locomotives 1 pareilles à celles qui 
sont en activité sur le chemin de fer de Manchester 
à Liverpool. Ces machines pèsent sept tonnes ( la 
machine proprement dite quatre , et le train d'ap- 
provisionnement trois ) ; elles peuvent parcourir 
126 kilomètres dans une journée avec une vitesse de 
14 kilomètres à l'heure ■ en exerçant une pression 

» D'après le* hypothèses posées au paragraphe 5 , il n'y a pas lieu de 
comparer aux machines locomotives , les chevaux ou les machines sta- 
tionna ires. En effet, on peut admettre que l'emploi des chevaux sur les 
chemins de fer ne peut être avantageux que lorsque les pentes varient 
d'un à deux centimètres par mètre , et que l'on ne doit avoir recours 
aux machines stationnaires que dans les cas où , pour éviter de grandes 
tranchées ou des percemens , on a à franchir des seuils formant des 
plans inclines naturels. 

a II est nécessaire que ces machines marchent avec une grande vitesse 
pour augmenter le tirage des cheminées , accélérer la combustion , et 
par suite , produire la quantité de yapeur suffisante j mais il y a des in - 
convéïûens à dépasser quatre lieues à l'heure. 

18 
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de O ionnc > 185 l ; elles consommeront 2 lonncs 10 de houille 
par jour, et travailleront 310 jours en une année. 
(Voyez divers ouvrages traduits de l'anglais, notam- 
ment une notice de M. Stephenson insérée dans le 
deuxième cahier des annales des ponts et chaussées , 
d'après la traduction de M. Emmery, ingénieur en 
chef des ponts et chaussées). . 

Les relations qui existent entre le poids mis en 
mouvement par une machine à vapeur , la puissance 
de la machine et la pente d'un chemin de fer peu- 
vent être représentées par la formule d'interpolation 
que nous allons établir : soient ; 

7 tonnes le poids de la machine et de son train 
d'approvisionnement ; 

P Le poids des chariots chargés ou non chargés 

... 

qu'elle traîne ; 

E L'effort qu'elle exerce avec une vitesse donnée ; 

a L'angle du chemin de fer avec le plan horizon- 
tal. 

La composante du poids perpendiculaire au che- 
min de fer sera (7 tonDCS -hP ) cos. a ; 

Celle parallèle au chemin de fer ( 7 -h P ) sin. a ; 

i 

Or, on admet que sur un chemin de fer construit 
avec des courbes convenables le frottement à vain- 

■ • 

1 Cette pression équivaut à dix chevaux vapeur. Car un cbeval vapeur 
est représenté par une force qui pourrait mouvoir 0 tPnn "075 avec une 
vitesse d'un mètre par seconde ou de 3,600 m- à l'heure, qui équivaut à 
0 »°»»c 0185 avec une vitesse de 14,000 «"• à l'heure. 
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cre est égal au ^ de la pression, quelle que soit 

la vitesse , le frottement étant indépendant de la vi- 
tesse. 

L'effort à produire pour entraîner sur un chemin 
de fer horizontal un poids de ( 7 ,onne ' H- P) cos. a se- 

«if (7— + P)=i; 

Sur un chemin de fer en pente , il faut ajouter à 
la force précédente ou en retrancher la composante 
des forces parallèle au chemin suivant que les con- 
vois montent ou descendent ; nous aurons donc : 

( 7 tonue * P ) c ^ + (7 -4- P ) sin. a — E 

Laquelle formule se réduira , en remarquant que 
l'angle a est très-petit à 

( 7 t0Dn " H- P ) ^ (7 toDD "-hP) tang. a = E (2). 

200 ' 

Cette équation fera connaître la tension à laquelle 
la machine doit travailler pour traîner à sa suite un 
poids donné sur un chemin de fer dont la pente se- 
rait connue. 

Si au contraire la machine devait travailler avec 
une pression déterminée , on aurait pour la valeur 
du poids qu'elle peut entraîner : 

200 X E — 7 tonnes X 200 X tang. a — 7 tonnes. 

P = — — (3) 

| 21 200 X tang. a 

Les chariots qu'on emploie ordinairement pesant 
une tonne et portant deux tonnes de marchandises , 
il suit que P , exprimé en tonnes , déduit de la for- 
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mule (3), indiquera le nombre de chariots vides 
qu'une machine peut traîner , ou bien le nombre de 
chariots chargés, enprenant le tiers delà valeur deP. 

7. Nous allons maintenant chercher une formule 
donnant le prix du transport d'une tonne de mar- 

i 

chandises transportées à un kilomètre, pour une 
pente quelconque et dans chacune des hypothèses 
possibles par rapport à la distribution du tonnage le 
long d'une portion de chemin de fer à parcourir ; 
soient : 

T le prix du transport d'une tonne à un kilomètre; 

n le nombre de vagons chargés ou vides qu'une 
machine peut traîner en supposant qu'elle travaille 
avec toute sa puissance ; 

2 n le nombre de tonnes de marchandises qui se- 
ront transportées ; 

J le nombre de jours de travail d'une machine 
pendant une année ; les convois seront chargés pen- 
dant J jours ou -j* suivant qu'ils le seront dans les 

deux directions ou dans une seule; 

e la pression avec laquelle la machine doit agir à 
la descente, si le convoi ne peut être entraîné par 
son propre poids , ou bien la pression avec laquelle 
elle doit agir pour remonter les chariots vides , si on 
a dû employer toute sa puissance à la descente pour 
entraîner les chariots chargés ; 

m le prix d'achat d'une machine locomotive ; 

v le prix d'un wagon ; 

• le nombre par lequel il faut multiplier meinv 
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pour avoir l'intérêt des sommes dépensées pour l'ac- 
quisition du matériel et la dépense d'entretien et de 
moins value de ce matériel ; 

c la quantité de houille consommée en un jour 
par la machine travaillant avec toute sa puissance ; 

h le prix d'une tonne de houille ; 

g le salaire par an du machiniste et autres menues 
dépenses telle que chanvre , huile v etc. 

d la distance en kilomètres parcourue en un jour ; 

E enfin , comme dans la formule (2) , la tension la 
plus considérable de la machine. 

Nous aurons le prix du transport d'une tonne à- 
un kilomètre , en divisant la dépense annuelle par 
le nombre de tonnes transportées en une année à> 
un kilomètre. 

« 

La dépense annuelle se composera d'abord d'uiv. 
terme égal à g -H i (m -h n 0). 

Ensuite , en supposant que n a été déterminé par 

la formule (3) de manière à ce que la machine agisse 

avec toute sa puissance dans l'une ou L'autre direc- 

j 

tion , on aura pour second terme C X h X ~ 

Enfin , si la pente n'est pas assez forte pour que- 
le convoi soit entraîné par son propre poids , ou bien 
si les chariots vides exigent, pour être remontés, 
une. force moindre que celle qui a dû être employée- 
pour descendre le convoi chargé , et qu'il faille 
faire agir la machine à la tension e pour produire? 
l'effet convenable , nous aurons encore un troisième 

terme de dépense exprimé par C X h X X -ff. 
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■ 

Le nombre de tonnes transportées en une année à 

un kilomètre sera 2 n X d x ^ J ou-y) suivant que 

les chariots seront chargés dans les deux directions 
ou seulement dans Tune des deux : nous aurons donc : 

(/4-I(mXwî))+Cx/tXv+Cx/»XvX4- 
T = jl— î— 1(4) 

2nXdX (Jou- J 
Supposant E = 0 tonnM 185; g = 2,500f. 00; t = 
0< 175; m = 20,000f. 00;i>=700f. 00;C = 2 tou 
10; h es 20 fr. 00 J — 310; d = 126 kilom. et 
appliquant la formule (4) aux hypothèses du para- 
graphe 5 , nous aurons le tableau suivant dans le- 
quel les prix donnés par la formule sont augmentés 
du 1/20 pour couvrir les fausses manœuvres, les 
pertes de temps , les dépenses imprévues , etc. 
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1 Dans les contrées voisines de* terrains houillers, le prix de la tonne 
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9. Principes d'après lesquels nous évaluerons les 
frais de traction sur un canal. 

Il résulte d'expériences faites sur divers canaux 
que deux mariniers, payés ensemble 8 fr. 00 par 

jour, peuvent, dans un bief de canal sans écluses , 
faire parcourir à un bateau chargé de soixante tonnes, 
18 kilomètres dans une journée à raison d'une vitesse 
de 30 mètres dans une minute. Ce bateau peut mar- 
cher 300 jours de Tannée. 

Si on a des écluses à franchir, l'espace réellement 
parcouru sera donné par la formule suivante, soient : 

3 minutes , le temps perdu par mètre de chute , 
pendant lequel temps on parcourait 90 mètres; 

p la pente par mètre de la vallée à parcourir ; 

D l'espace réellement parcouru ; 

Nous aurons évidemment D -h D X p X 90 mèt. 

= 18,000 k. 00, doù on tire: 

18,000 mèt. 00 

10. Pour avoir une formule , donnant le prix du 
transport d'une tonne de marchandises à un kilomè- 
tre sur une portion de canal , analogue à celle à la- 
quelle nous sommes arrivés au paragraphe 7 pour 
les chemins de fer, nous représenterons par : 

T le prix de traction d'une tonne de marchandises 
à un kilomètre ; 

■ « 

■ 

♦ 

du combustible serait de 8 à 9 fr. ; mais il faudrait porter ce prix à 20 fr. 
au moins pour un chemin de fer construit entre Taris et Marseille ou 
Paris et le Havre. 



L 
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q le poids des marchandises dont un bateau peut 
être chargé ; , 

Jle nombre de jours de navigation possible en une 
année ; 

b le prix d'achat d'un bateau. 

i le nombre par lequel il faut multiplier b pour 
avoir l'intérêt du prix d'achat , et la dépense d'entre- 
tien et de moins value pendant une année ; 

r la dépense de halage par jour lorsque le bateau 
est chargé ; 

r d la dépense de halage par jour lorsque le ba- 
teau est vide ; 

D La distance réellement parcourue en un jour ; 

La dépense annuelle se composera d'abord d'un 
terme égal à i b ; il y aura encore un autre terme 
égal à r J > si le bateau est chargé dans les deux direc- 
tions et seulement ày(r + r i) s'il part chargé 
d'une extrémité de la ligne et vide de l'autre. 

La quantité de tonnes transportées annuellement 
à un kilomètre sera q. ou-^-) suivant que le 
bateau sera chargé dans les deux sens ou seule- 
ment dans un seul ; nous aurons donc ; 

i b H — ^- [r 4-(r ourrf)] 

T= 1 3— (6) 

D. q. ^ Jou— J 

Supposant x =0,175; fc = 2,000 f. 00; J =3 300; 
r = 8f. 00;rfs=-j-; ç = 60 tonnes et appliquant 
la formule (6) à toutes les hypothèses du paragraphe 
5 , nous formerons le tableau suivant dans lequel les 
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prix donnés par la formule sont augmentes de 2/20 
pour les faux-frais , fausses manœuvres , etc. , etc. : 
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11. Il nous reste encore à établir, pour les che- 
mins de fer et les canaux , les relations qui existent 
entre la quantité de marchandises transportées an- 
nuellement , le prix payé par le commerce pour leur 
transport, l'intérêt des sommes dépensées pour la 
construction de ces ouvrages , les frais d'administra- 
tion et d'entretien , ceux de traction ; soient : 

A le capital dépensé pour la construction d'un 
kilomètre de chemin de fer ; 

t la quantité par laquelle il faut multiplier le ca- 
pital dépensé pour qu'une compagnie exécutante 
soit couverte de l'intérêt des sommes avancées , des 
frais d'administration et d'entretien , et retire un di- 
vidende convenable ; > 
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Q la quantité des marchandises transportées dans 
une année ; 

t la dépense faite par la compagnie pour trans- 
porter une tonne de marchandises à un kilomètre ; 

T le tarif payé par le commerce pour le transport 
d'une tonne à un kilomètre ; 

Pour un canal construit dans la même localité , 
la dépense faite par la compagnie pour le transport 
d'une tonne à un kilomètre , sera représentée par t', 
et il faudra ajouter à la quantité A l'excès du prix de 
kilomètre de canal sur celui du kilomètre de che- 
min de fer ; soit S cette dernière quantité , toutes les 
autres conservant la même acception que ci-dessus. 

Nous aurons, entre toutes les quantités que nous 
venons de définir, les relations suivantes : 



POUR LE CHEMIN DE FER. 



Q= 



Ai 



\ 



T — t 

Q(T-t) 



POUR UN CANAL. 



(7); 



Q = 



(A-+-S)i 



T— t' 
Q (T — t ) 



(8). 



A -h S 



Les équations supérieures des groupes (7) et (8) , 
feront connaître la quantité de marchandises qui 
doivent être transportées annuellement sur un canal 
ou un chemin de fer , quand on se donne le prix du 
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kilomètre , les frais de traction , le tarif perçu et l'in- 
térêt qu'on veut retirer du capital engage. 

Les équations inférieures au contraire nous feront 
connaître l'intérêt que rapportera un capital engagé 
quand toutes les quantités qui entrent dans les for- 
mules seront données. 

Si on voulait comparer un canal ou un chemin de 
fer sur lesquels les quantités de marchandises trans- 
portées annuellement seraient les mêmes , on pour- 
rait se proposer de savoir qu'elle doit être la valeur 
de S , l'excès du prix de kilomètre de canal sur celui 
de chemin de fer , pour qu'on retirât le même inté- 
rêt i des sommes dépensées soit pour la construction 
de chemin de fer , soit pour celle du canal. 

On obtiendra cette valeur de S en égalant les va- 
leurs de i tirées des équations (7) et (8), ce qui don- 
nera : 

.,_ * (t-f) 



s 



T — t 



(9) 



On voit que si S < - — ^-y — * ^ le canal produirait 
un intérêt plus considérable du capital dépensé que 
le chemin de fer. 

Le contraire aurait lieu si 

12. Nous avons résumé dans le tableau ci-contre 
les résultats de toutes nos formules, en faisant 
d'ailleurs » = JL et T .as V 15 \ 

lu 

1 Nous n avons pas tenu compte de l'intérêt du capital dépensé pen- 
dant la construction des ouvrages; mais cet élément influerait peu sur 
les rapports de nos résultats. 
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Le» résultats du tableau font voir (si on fait # abs- 
traction du transport des voyageurs et des marchan- 
dises précieuses , qui ne pourrait s'effectuer sur les 
canaux) 4 , que les canaux sont plus avantageux que 
les chemins de fer lorsque les pentes sont faibles ; 
qu'ils perdent très-rapidement leur avantage avec 
une augmentation de pente , et qu'ils reprennent 
leur supériorité lorsque la pente approche de 0 m 01 
par mètre. 

Quoique ces résultats ne conviennent qu'aux cas 
particuliers pour lesquels ils ont été calculés , et que 
les bases que nous avons admises puissent varier dans 

1 On trouve cependant la note suivante dans une lettre de l'ingénieur 
anglais , Thomas Grattame , publiée à Glascon en 1S32 , adressée aux 
commerçans et aux propriétaires des canaux qui se trouvent sur la ligne 
du chemin de fer projeté de Birmingham à Londres : 

o La vitesse ordinaire pour le transport des voyageurs sur le canal dit 
« Ardreponcanal , a été pendant environ deux années de neuf à dix 
« mille à l'heure ( le mille anglais ~ 1,609 m ' 31 ) , et quoique l'on fasse 
* 14 voyages par jour, le long de ce canal, à cette grande vitesse , les 
« berges n'ont éprouvé aucun dommage , et de fait il ne peut y avoir de 
m dommages puisqu'il n'y a pas de vagues. Les bateaux employés ont 70 
« pieds de longueur , 6 pieds six pouces de largeur , mais ils pourraient 
« être plus larges si le canal n'était pas si étroit. Ils transportent ordi- 
« nairement 70 à 80 passagers; mais ils en ont porté quelquefois au 
« delà de 100. Le prix d'un de ces bateaux avec ses agrès est d'environ 
« 125 livre» sterling; le corps du bateau et les courbes sont formés de 
« plaques de fer minces , et la couverture est faite avec de la toile peinte 
« à l'huile. Ces bateaux sont mieux aérés, plus élégans, plus commodes 
« qu'aucune autre diligence ; ils sont divisés* en deux chambres , qui 
« communiquent entr'elles , Tune intérieure , l'autre extérieure ; le prix 
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certaines limites, nous croyons néanmoins qu'en l'état 
actuel des données que nous possédons sur les ca- 
naux et les chemins de fer , l'un de ces agens de com- 
munication n'a pas d'avantage absolu sur l'autre. 
Il arrivera même une époque où l'industrie et le 
commerce , favorisés par les progrès de la civilisa- 
tion, prendront des développemens tels qu'il sera 
nécessaire , pour satisfaire à tous les besoins , d'avoir 
tout à la fois sur les principales lignes du royaume r 
des routes , des voies navigables et des chemins de fer. 

' MICHAL . 

Ingénieur des ponts et chaussées. 



« par personne, pour parcourir un mille, est d'un penny (0&« 10) 
« dans la cabanne intérieure , et 3/4 de penny dans celle extérieure. 
« Tous les passagers sont à couvert, et peuvent aussi se placer sur un 
« espace non couvert. Ces bateaux sont tir& par deux chevaux coûtant 
« ensemble 50 à 60 livres sterling , par relais de 4 railles de longueur 
« qui sont parcourus en 22 à 25 minutes, y compris le temps perdu 
« pour prendre et débarquer les passagers ; deux chevaux faisant alter- 
« nativeraent 3 et 4 relais par jour. Ainsi, les bateaux sont tirés dans ce 
« canal étroit et peu profond avec une vitesse que beaucoup d'ingéhieurs 
« ont démontré, et que le public croyait impossible. » 

Le même ingénieur, Thomas Grattame, dans une notice imprimée à 
Glascow en 1833 , donne de nouveaux faits pour expliquer et démontrer 
la possibilité de faire mouvoir dans les canaux, avec une grande vitesse, 
des bateaux d'une certaine forme, sans que la force dépensée augmente 
proportionnellement au carré de la vitesse. (Nous devons ces rensei- 
gnemens à l'obligeance de M. Mallet, inspecteur-divisionnaire des ponts 
et chaussées ). 
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PERFECTIONNEMENS 

DANS LA DISPOSITION DES MACHINES A VAPEUR. 

Une machine à vapeur montée à Lyon par M. 
Wàlter, ingénieur civil, offre dans sa chaudière une 
disposition remarquable. Elle est séparée des bouil- 
leurs par une voûte construite en briques refrac- 
taires , recoupée sur sa longueur par des barreaux en 
fonte , sur lesquels elle porte par son arrête infé- 
rieure : le foyer, de l m 15 de longueur sur O m 60 
de largeur , offre un peu plus du quart de surface 
libre entre les barreaux ; les bouilleurs reçoivent 
le chauffage direct du foyer et la réverbération de 
la voûte ; toute leur surface est ainsi enveloppée par 
la flamme et exposée au rayonnement. La flamme, 
après avoir parcouru toute la longueur de la voûte , 
s'échappe à l'extrémité par une ouverture sur la 
gauche pour aller gagner les canaux qui envelop- 
pent la moitié inférieure de la chaudière , et après 
avoir circulé ainsi et caressé 13 mèt. car. de surface, 
soit dans les bouilleurs , soit dans la chaudière , elle 
sort par une ouverture pratiquée à droite pour se 
rendre , par un canal orizontal en fonte , dans une 
cheminée appuyée contre le mur du bâtiment adja- 
cent. La machine est de la force de 9 chevaux, et 
travaille ordinairement à une tension moyenne de 
1 à 1 atm. */ 4 , mais possède une force bien plus 
considérable. Depuis 2 ans qu'elle est en activité, 



Digitized by Google 



280 

elle a fonctionné régulièrement ; la chaudière , les 
bouilleurs et la voûte qui les séparent n'ont éprouvé 
aucune dégradation notable, quoique marchant 15 
h. par jour. L'expérience a prouvé que dans l'état 
habituel des choses la production de la vapeur a été 
de 7 kil. 35 pour une partie de houille, au lieu 
de 4 à 5 kil. que donnent les appareils ordinaires ; 
que la machine consomme 25 kil. par heure et par 
mètre carré de surface de chauffe , au lieu de 30 et 
72. kil. de houille par heure et par mètre carré de 
surface de grille, au lieu de 50. Depuis l'établisse- 
ment de l'appareil , M. W. a continué ses recherches 
et a été conduit à un nouveau système de construc- 
tion de chaudières et de fourneaux. Il applique ce 
système soit aux chaudières à bouilleurs , soit aux 
chaudières à dôme de Watt, en les modifiant. Les 
frais que nécessitent ces changemens sont peu consi- 
dérables eu égard à l'économie de combustible qui 
en résulte. L'importance de ces perfectionnemens 
est telle , qu'à Paris , où le combustible est à un prix 
élevé , l'économie que Ton peut obtenir sur les ap- 
pareils ordinaires qui ne produisent le plus sou- 
vent que 4 à 5 kil. de vapeur pour 1 kil. de houille , 
peut s'élever à 1000 ou 1200 fr. par an pour une 
machine de vingt chevaux à basse pression, mar- 
chant constamment , et à un peu moins de moitié de 
cette somme si la machine ne marche que 12 ou 15 
h. par jour. 
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Sur les Fourneaux fumivorcs; par M. Lkfrov, ingénieur 

en chef des mines. 

Depuis long-temps on s'est occupé des moyens de 
neutraliser la fumée qui s'exhale des fourneaux , no- 
tamment de ceux alimentés par de la houille grasse 
ou de la houille sèche brûlant avec flamme allongée; 
mais jusqu'à ce moment les procédés employés , bien 
que la plupart très-ingénieux et ayant apporté de 
grandes améliorations, n'ont pas cependant atteint 
le but cherché , la suppression totale de la fumée. 

Cependant le nombre sans cesse croissant des usi- 
nes, les préjudices notables que la fumée cause aux 
propriétaires des habitations voisines de ces établis- 
semens , font vivement désirer que l'on puisse arriver 
à la solution complète de ce problème. 

Chargé , l'an passé , de faire construire un four- 
neau pour la dessication de cimens romains , opéra- 
tion tombée depuis plus de vingt ans dans le do- 
maine public 1 , et qui se réduit à soumettre la ma- 

• 

, C'est à Londres, en 1813, que fut établi le premier fourneau, tant 
pour la dessication du ciment-Parker avarié que pour la recuite de ce ci- 
ment, quand la pierre calcaire ( chaux carbonatéc argileuse ) servant à 
sa confection n'avait pas atteint le degré de chaleur convenable. Ce four- 
neau , qui , probablement , est toujours en activité , portait le nom de 
furnacc to proof ( four à titrer ). 

19 
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tièrc avariée à une forte température ( la chaleur 
rouge cerise faible ) , pour en dégager l'eau et le peu 
d'acide carbonique qu'elle a absorbés par suite 
d'une longue exposition dans un lieu humide , je ré- 
solus de profiter de la circonstance pour chercher s'il 
serait possible de prévenir le dégagement de la fu- 
mée. 

Pour parvenir à ces fins , deux voies se présen- 
taient, l'absorption 1 ou la combustion de la fumée. 

L'absorption, en supposant même qu'on pût en 
rendre le succès complet, laisserait toujours subsister 
la double perte de calorique que fait éprouver la 
production de la fumée , savoir : 1° perte d'une por- 
tion du calorique existant, absorbée sans utilité par 



Wm 




m 


• 



pagnent * ; 2° perte du calorique que développerait 
la combustion de ses produits 3 



1 Ce moyen, qui a déjà été employé, consiste à introduire de la 
peur d'eau dans la cheminée. 

» Les gaz combustibles qui accompagnent la fumée sont l'hydrogène » 
l'hydrogène carboné et bi-carboné , et l'oxidc de carbone. 

La fumée n'est autre chose que des vapeurs bitumineuses , parsemées 
d'une multitude de molécules de carbone imprégnées de bitume et d'huile 
de naphte. Cette matière charbonneuse, autrement dite suie, provient 
de la décomposition d'une partie du bitume et des gaz hydrogènes car- 
boné et bi-carboné. 

s A ces pertes, on doit aussi ajouter celle qui doit nécessairement ré- 
sulter de cette croûte de suie qui , dans les carneaux supérieurs, ne tarde 
pas à se former sur les parois extérieures de la chaudière, et dont l'ef- 
fet est de paralyser , dans lesdits carneaux , l'action de la chaleur sur la 
chaudière. 
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Par la combustion , au contraire , le problème se- 
rait résolu sous les deux points de vue de salubrité et 
d'économie publiques, puisqu'on remédierait aux 
inconvéniens qui résultent de cette atmosphère noire 
et épaisse qui enveloppe les usines , et qu'en outre la 
totalité de la houille employée aurait un effet utile 

Entre ces deux moyens , je n'avais pas à hésiter ; le 
second ( la combustion ) devait être le'seul objet de 
mes recherches. 

Ces recherches pouvaient être dirigées ou sur les 
foyers à alimentation continue, ou sur ceux à alimen- 
tation périodique ( à charges intermittentes )\ Mais 
le premier mode,iqui consiste à projeter de la houille 
sur la grille , par petites quantités et à intervalles de 
deux à trois secondes , mode , au premier aperçu , si 
avantageux par la régularité de la combustion et par 
l'économie qu'il produit dans la consommation de la 
houille ( de 20 à 25 pour 100 ) , ayant présenté dans 
la pratique des inconvéniens qui ont bientôt fait re- 
noncer à son usage ceux qui l'avaient adopté , je dus 
me renfermer dans l'étendue du deuxième mode, 
qui d'ailleurs, comme très-facile à diriger, est le 
plus généralement suivi. 

■ 

• De tous les corps combustibles qui s'exhalent des fourneaux , la fu- 
mée étant celui qui exige la plus haute température ( plus de S00° ) pour 
se combiner avec l'oxigènc, il s'ensuit que sa combustion doit entraîner 
avec elle celle de tous les autres. 

* On entend par charge d'un foyer l'action par laquelle on projeté du 
combustible sur la grille de ce foyer. 
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Le résultat de mes recherches sur les moyens de 
rendre fumivorcs les foyers à alimentation périodi- 
que a été des plus heureux. Le fourneau que j'ai éta- 
bli, soit dans le moment où Ton projette la houille 
sur la grille, soit quand on fourgonne le feu, ne 
laisse apercevoir aucune trace de fumée : et telle est 
l'efficacité des procédés employés , qu'en en suspen- 
dant par intermittence les effets, pendant les soi- 
xante à cent vingts premières secondes qui suivent la 
charge , on peut, jusqu'à dix à douze fois de suite , 
faire paraître ou disparaître la fumée. 

Enfin on ajoutera que, comme ce fourneau est 
une moufle très-allongée, chauffée seulement à sa 
surface extérieure, et qu'en outre le combustible 
dont on se sert est celui qui développe le plus de fu- 
mée , savoir , de la houille grasse ou sèche à flamme 
allongée 1 , il suit de là : 1° que les procédés em- 
ployés sont applicables à toute chaudière à vapeur ; 
2° que le problème de fumosité se trouve résolu dans 
son acception la plus générale. 

Avant de décrire ce fourneau , il est nécessaire de 
faire un exposé rapide des conditions à remplir pour 
que , sans dépense inutile d'air atmosphérique , un 
fourneau soit rendu fumivore. 

A. Les produits de la distillation à laquelle est 

1 Des fourneaux peuvent être fumivores , ou presque fumivores , quand 
on n'y brûle que du bois et môme de la tourbe , et cependant produire 
une fumée trèVabondante lorsqu'on remplace ces combustibles par de 
la houille grasse ou maigre à flamme allongée. 
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soumise la houille quand on la projette sur un bra- 
sier ardent , produits d'autant plus abondans que la 
charge a été plus forte et que la température du foyer 
est plus élevée, ne sont pas, à chacun des ins tans de 
la distillation, une quantité constante : leur plus 
haut période de grandeur est dans les premiers mo- 
mens de la charge, ils diminuent ensuite graduelle- 
ment , et cessent enfin d'avoir lieu lorsque la houille 
est convertie en coke. 

La masse des matières à brûler n'étant pas la 
même pour chacun des instans du travail d'un foyer 
fumivore , et de plus toute partie surabondante d'air 
atmosphérique , excédcmt les besoins de la combus- 
tion, ne pouvant être que nuisible , puisqu'il en ré- 
sulterait une absorption de calorique en pure perte , 
il suit de là que le volume d'air nécessaire à l'alimen- 
tation de la combustion ne doit pas non plus être une 
quantité constante , et qu'il doit au contraire être su- 
bordonné aux variations qu'éprouve la masse des 
produits de la distillation. 

Mais le volume d'air qui passe entre les barreaux 
d'une grille ne peut être augmenté ou diminué à vo- 
lonté ; force sera donc , au moment de la charge , de 
diriger , par des ouvertures ou tuyaux , une seconde 
colonne d'air froid ou chaud sur un des points du 
foyer ou du carneau inférieur, lesquels tuyaux ou 
ouvertures seront munis de registres pour augmen- 
ter ou diminuer , suivant les besoins , la force de cette 
colonne d'air, ou pour la supprimer quand sonac- 
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tion sera devenue inutile. Cette dernière colonne 
d'air atmosphérique s'appelera colonne à action pé- 
riodique ou intermittente , et la première , colonne 
à action continue 

B. Le premier effet de la distillation est une déper- 
dition de calorique , et par suite un refroidissement 
du fourneau ; ainsi il faut : 

1° Que les charges soient régulières et égales, et 
que l'intermittence entre les charges ne soit pas très- 
grande ; 

2° Qu'au moment de la charge , la température du 
foyer soit assez élevée pour que la perte que lui font 
éprouver la distillation de la houille et l'addition de 
la colonne d'air atmosphérique à action périodique 
ne la fasse pas tomber au dessous du degré nécessaire 
à la combustion de la fumée. 

C. Il est prouvé , par l'analyse des vapeurs et gaz 
qui s'échappent des cheminées des fourneaux, que, 
même quand il y a production de fumée , la totalité 
de l'air atmosphérique n'est pas rendue effective, 
c'est-a-dire qu'une partie de cet air ( souvent près 
d'un tiers ) n'a pas été décomposée dans son passage 
par la chauffe ; ce qui provient , ou de ce que la tem- 
pérature du foyer n'est pas assez élevée , ou de ce 
qu'il n'y a pas eu mélange immédiat entre les mole- 

• 

1 II parait que l'admission d'un second courant d'air atmosphérique 
aurait déjà été essayée, mais sans succès. Comme son action était conti- 
nue, et qu'en outre les autres conditions de fumosité n'avaient pas élé 
remplies ; eJle ne servait qu'à refroidir inutilement le fourneau. 
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culcs de l'air atmosphérique et celles des vapeurs et 
gaz combustibles , ou enfin de la réunion de Tune et 
l'autre cause. 

D. Ce n'est pas à leur point de jonction que deux 
rivièresmélangentlcurseaux. Comme si elles avaient 
des lits séparés, elles coulent souvent ensemble pen- 
dant plusieurs lieues, conservant toutes deux leur 
état primitif; Tune , parfois claire et limpide , l'autre 
colorée par les matières qu'elle charrie : mais que 
leur cours soit entravé par un obstacle, soit par un res- 
serrement délit, soit par des blocs de rocher, despiles 
de pont , etc. , aussitôt il y a remous à ce point d'ar- 
rêt, et le mélange est opéré. Ce fait, si bien connu , 
ne semble-t-il pas conduire à cette induction, 
qu'une cause semblable doit produire le même effet 
sur des courans de gaz , et que , si à l'une des extré- 
mités du carneau inférieur d'un fourneau, et tou- 
jours a u-delà du point où la colonne d'air a tmosph é- 
rique à action intermittente fait sa jonction avec les 
vapeurs et gaz qui s'échappent du foyer , on prati- 
que un resserrement , il y aura aussi là remous et par 
suite mélange immédiat de l'air atmosphérique 1 avec 

1 Ainsi qu'on l'a déjà dit, ces produits sont de la fumée et de* gai hy- 
drogène, hydrogène carboné et bi-carboné; ils sont aussi accompagnés, 
surtout dans les premiers momens de la charge, d'une assez grande 
quantité d'oxide de carbone, lequel provient en partie d'acide carboni- 
que déjà formé, qui, en traversant la houille récemment jetée sur le 
brasier incandescent , absorbe du carbone et se convertit en oxide de 
carbone. 
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la fumée ? De plus , il résultera de ce resserrement 
un autre avantage non moins précieux , c'est qu'à ce 
point il y aura aussi augmentation de température. 

E. La hauteur des cheminées n'a pas une très- 
grande influence sur le tirage des fourneaux ; l'acti- 
vité de la combustion dépend essentiellement du 
rapport entre la section du tuyau de cheminée et l'é- 
tendue superficielle , on ne dira pas de la grille , l'ex- 
pression ne serait pas vraie , mais de la somme des 
espaces libres laissés entre les barreaux de la grille , 
étendue qui est la base de la colonne d'air qui fournit 
l'oxigènc nécessaire à la combustion. Plus ce rapport 
approche de l'unité, plus meme ( toutefois jusqu'à 
une certaine limite qu'on déterminera dans un autre 
mémoire ) il la surpasse , plus le tirage est grand. En 
preuve, on citera les fourneaux à vent des labora- 
toires , etc. , qui , à cheminées parfois très-courtes et 
à section de cheminée souvent plus que le double de 
celle de la colonne d'air atmosphérique qui alimente 
le foyer , ont cependant un tirage aussi fort que celui 
des fourneaux à grand courant d'air forcé : et il doit 
en être ainsi , puisque , dans la supposition même 
d'une combustion complète , il est évident qu'à rai- 
son , et de la vapeur d'eau formée , et des effets ( la 
dilatation ) de la haute élévation de température , le 
volume de l'air sortant doit être beaucoup plus grand 
que celui de l'air entrant. 

Ce rapport , qui autrefois était à peine d'un cin- 
quicme d'unité ( 0,20 ), peut aujourd'hui s'élever 
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jusqu'à l'unité mais, nonobstant cette augmenta- 
tion, il paraîtrait que, dans un grand nombre de cas, 
par suite de la perte de calorique résultant de la dis- 
tillation de la houille et de l'admission de la colonne 
d'air atmosphérique à action périodique , surtout si 
cet air était froid , le foyer ne conserverait pas le de- 
gré de chaleur nécessaire pour opérer la combustion 
de la fumée. 

Les conditions de fumosité posées, passons à la 
description du fourneau : 

1° La chauffe est placée en avant et sur le côté de 
la moufle. 

2° Le point de serrement, pour opérer le mé- 
lange immédiat de l'air atmosphérique avec la fu- 
mée , est pratiqué à l'entrée des carneaux inférieurs , 
au sortir du foyer; ainsi c'est l'ouverture par la- 
quelle la flamme se rend sous la moufle qui est le 
point d'étranglement. 

3° L'admission de la colonne d'air atmosphérique 
à action périodique se fait au moyen de trois ouver- 
tures munies de registres , pratiquées sur les flancs et 
dans la partie supérieure de la chauffe , et les trois 
lames d'air viennent se croiser devant l'ouverture 
servant de passage à la flamme ; ouverture qui , par 

i II est admis maintenant que la section de la cheminée doit être le 
tiers de celle de la superficie de la grille : or , en supposant , ce qui a ra - 
rement lieu , que l'intervalle entre les barreaux fût le tiers de la grille ' 
cela , comme on le voit , donnerait l'unité pour expression du rapport. 
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suite de son resserrement, se trouve être le point du 
foyer où la température est la plus élevée 1 

4° Le charbon de terre se jette sur la grille par une 
trémie pratiquée dans la partie supérieure de la 
chauffe. Cette opération se fait à couvert et, par là, 
il n'y a pas , dans le moment de la charge , introduc- 
tion d'une nouvelle colonne d'air atmosphérique. 
L'appareil à ce destiné a, en outre, l'avantage de 
pouvoir rendre les charges égales, puisqu'il suffit 
poMr cela de ne donner au vase dudit appareil que 
la capacité requise pour une charge. 

5° Pour ne pas être obligé d'ouvrir la porte de la 
chauffe lorsque l'on fourgonne le feu , le tisonnier , 

* 1° On fera observer que, dans le placement tant de la chauffe en 
avant et sur le côte' de la moufle que du serrement à l'entrée des car- 
neaux inférieurs , on n'a eu d'autre Lut que de se ménager la faculté , 
d'une part, de faire varier de grandeur, et sans pour cela être obligé de 
toucher au fourneau , la section du point de serrement et celle de cha- 
cune des deux colonnes d'air atmosphérique à actions continue et inter- 
mittente, et d'autre part d'observer et suivre, à l'aide de petites ouvertu- 
res pratiquées à l'extrémité des carneaux , la marche de la flamme et de 
la fumée dans le pourtour extérieur de la moufle. 

2° Aux trois lames d'air , on pourrait en ajouter une quatrième , qui 
déboucherait d'une ouverture pratiquée dans la partie inférieure de la 
chauffe ( entre la grille et le point de serrement ) : par ce moyen , la py- 
ramide de flamme qui se rend sous la moufle serait complètement entou- 
rée par la colonne d'air atmosphérique. 

3° On pense qu'il serait préférable que le point de serrement fût éta- 
bli à l'extrémité des carneaux inférieurs, et que l'air atmosphérique à ac- 
tion intermittente fût dirigé sur ce point par de petits conduits qui, pla- 
cés sur les côtés de ces carneaux pour échauffer cet air, viendraient abou- 
tir à droite et à gauche de la chauffe, et seraient aussi munis de registres. 
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destiné à cette opération, s'introduit par un petit 
trou pratiqué dans ladite porte. 

Les essais faits sur ce fourneau , en faisant varier, 
1° les quantité et qualité de houille ( l'anthracite ex- 
cepté ) consommée , et le nombre de charges pen- 
dant la même période de temps ; 

2° La somme des espaces libres laissés entre les bar- 
reaux de la grille , et la distance d'un barreau à l'au- 
tre ; la grandeur de la grille et sa position relative ; 

3° La grandeur de la section de chacune des colon- 
nes d'air atmosphérique à action continue et inter- 
mittente ; 

4° La grandeur de la section du point de serre- 
ment, 

Ont établi que : 

Sur une grille à 5 pouces en contre-bas du point 
de serrement , et ayant d'une battre à l'autre un in- 
tervalle de 10 à 12 lignes métriques, 

Avec une intermittence entre les charges de 5 à 6 
minutes, 

La combustion complète d'une quantité n ( 16 ki- 
logrammes ) de houille peu grasse ou sèche à flamme 
allongée pouvait avoir lieu dans une heure , en don- 
nant : 
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A la section de la cheminée, 
de 12,25 n, h 12 n 196 

A la section de la colonne d'air 
atmosphérique à action conti- 
nue, de-^- n,k 4 n 70 

2 

A la section de la colonne d'air 
atmosphérique à action inter- 
mittente 2 n 32 

A la section du point de serre- 
ment' 2n 32 

On a aussi trouvé : 

1° Que , dans le moment de la charge, l'admission 
de la colonne d'air atmosphérique à action intermit- 
tente ne devait avoir lieu que pendant 60 à 90 secon> 
des ( 1' à 1 ) , et que les registres, qui par leur ou- 
verture donnent accès à cette colonne , devaient se 



' i° D'après ces données, la section de la cheminée est le double de la 
somme des sections des colonnes d'air atmosphérique à action continue et 
périodique. 

Si l'on trouvait la température du foyer trop élevée, on pourrait l'a- 
baisser en diminuant la valeur de ce rapport; mais alors il y aurait 
moins de houille consommée dans la même période de temps. 

2° La section totale des carneaux inférieurs est de 150 pouces ( environ 
9 n ) j celle des carneaux latéraux supérieurs , entre lesquels , au sortir 
des conduits inférieurs , se partage le courant d'air chaud, de 196 pou- 
ces ( environ 12 n ). 

La grille a 196 pouces ( environ 12 n ) d'étendue superficielle. 

On a aussi jugé utile d'opérer un second serrement au point où les car- 
neaux débouchent dans la cheminée. A ce point, la section de l'ouverture 
qui sert de passage à l'air chaud n'a plus que 80 pouces carrés ( 5 n ). 

3° D'après de nouvelles expériences , et qu'on n'a pas eu le temps de 
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refermer en trois temps, savoir : à moitié au bout 
d'une demi- minute , aux. deux tiers au bout d'une 
minute , et entièrement au bout d'une minute et de- 
mie 

2° Que , quand on fourgonnait le feu , il suffisait 
d'ouvrir les registres à moitié pendant une demi-mi- 
nute environ. 

En plaçant un thermomètre à air comprimé dans 
la partie supérieure de la cheminée , il a été constaté 
que la température de l'air chaud qui s'en dégageait 
s'élevait, dans le moment de la charge, de 25 à 30 
degrés centigrades \ 

terminer , on serait fondé à croire qu'une portion de la lame d'air four- 
nie par l'ouverture pratiquée dans la partie supérieure de la chauffe n'au. 
rait pas d'effet dans certaines circonstances , et qu'on pourrait la réduire 
à moitié dans le sens de sa largeur : cela diminuerait alors la grandeur de 
la section de la colonne d'air atmosphérique à action périodique. 

4° Sans changer la valeur numérique des sections ci-dessus, on pour- 
rait , en multipliant le nombre des charges et en fourgonnant le feu plus 
souvent, parvenir jusqu'à doubler la consommation de la houille dans le 
même espace de temps , c'est-à-dire à brûler 30 kilogrammes de houille 
par heure ; mais attendu la grande élévation de température qui en ré- 
sulterait , la grille s'obstruerait trop fréquemment , et en peu de temps 
l'intérieur du foyer serait dégradé. 

5° La houille grasse et très-collante , contenant beaucoup moins d'hy- 
drogène que n'en contient la houille sèche à longue flamme , est moins 
propre que cette dernière pour chauffer des chaudières ou moufles allon- 
gées ; d'ailleurs , sa flamme étant trop courte et sa combustion trop in- 
tense , son emploi serait très-préjudiciable à la conservation des grilles et 
des foyers. 

i La manœuvre du registre est indiquée à l'ouvrier exercé par la dimi- 
nution du bruissement qui s'opère dans le tourbillonnement de la 
flamme et de la fumée. 

, Entre les deux charges, la température moyenne est de 245° 
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Au moyen de petits trous pratiques dans la partie 
la plus éloignée de la chauffe et sur le prolongement 
des carneaux, il a été reconnu que, dans l'état nor- 
mal du foyer ( entre les charges ) , les carneaux infé- 
rieurs étaient remplis , dans toute leur étendue , de 
flammes blanches et brillantes, et que la lame de 
flamme qui circulait dant les carneaux supérieurs 
était très-rare et paraissait avoir peu d'épaisseur. 

Pour compléter l'historique de ce fourneau , il ne 
reste plus qu'à faire connaître ce qui se passe dans 
les carneaux, lorsqu'on suspendant par intermit- 
tence, dans les premiers montons de la charge, 
l'action de la colonne intermittente d'air atmosphé- 
rique, on fait successivement paraître et disparaître 
la fumée; effets observés par celui dont l'œil se 
trouve placé à l'un des trous pratiqués à l'extrémité 
des carneaux inférieurs. 

A peine les registres destinés à intercepter le pas- 
sage de l'air atmosphérique sont-ils fermés , qu'un 
nuage épais , débouchant du point de serrement , s'a- 
vance vers l'observateur en semant l'obscurité sur 
son passage ; mais que les registres s'ouvrent de nou- 
veau , à l'instant apparaît dans le lointain un point 
lumineux d'où jaillissent des gerbes étincelantes qui, 
chassant les vapeurs devant elles , ont aussitôt rempli 
les carneaux. 

Ces phénomènes , que toutes les personnes qui ont 
vu le fourneau 1 ont été à même d'observer , prou- 

i Ce fourneau est établi quai de la Grarre , n° 22 , où il est employé à la 
dessication du ciment-Lacordaire , dit de Pouilly. 
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vent que c'est bien au point de serrement que s'o- 
père la combustion de la fumée. 

Enfin on ajoutera que, comme ce n'est que huit 
secondes après la suppression ou l'admission de la 
colonne d'air atmosphérique à action intermittente 
que la fumée paraît ou disparait, et que l'étendue li- 
néaire des carneaux et du tuyau de cheminée est 
d'environ 16 m , 25 , on doit en conclure que la vi- 
tesse moyenne de l'air chaud, dans les carneaux et 
la cheminée , est d'environ 2 mètres par seconde. 

Les précautions à prendre pour conduire le travail 
d'un foyer fumivore sont les suivantes : 

1° On ne doit procéder à une nouvelle charge que 
quand la flamme ne remplit plus toute la capacité de 
l'ouverture par laquelle elle se rend sous la moufle ; 
autrement il y aurait surabondance de combustible 
et production de quelque peu de fumée. C'est par 
un petit trou pratiqué dans un des registres qui fer- 
ment les ouvertures latérales servant de passage à la 
colonne d'air atmosphérique à action périodique, 
que le chauffeur reconnaît s'il est temps de charger. 

2° Si l'épaisseur de la couche de houille qui re- 
couvre la grille était au dessous de 4 à 5 pouces , c'est 
qu'on aurait laissé tomber le feu. Le cas échéant, il 
faudrait , par de petites charges successives , le rame- 
ner à son état normal. 

3° Il convient que le fourgonnement du feu n'ait 
lieu que de 3 charges en 3 charges ; et attendu la 
grande distance d'un barreau à l'autre ( 10 à 12 lign ), 
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il doit se faire avec beaucoup de ménagement , pour 
que la houille ne tombe pas dans le cendrier. Quand 
cette opération est bien dirigée , le déchet du com- 
bustible est très-minime \ 

4° Quand on voit la houille s'amonceler sur le de- 
vant de la chauffe , il faut , avant de charger , la re- 
pousser sur le derrière de la grille. 

5° Si on ne voulait employer que du poussier de 
houille, il serait indispensable ou que les charges 
eussent lieu par la porte du foyer et sur le devant de 
la grille, ou que Ton se servît d'une trémie disposée 
de manière à faire tomber le combustible sur le de- 
vant de la grille. Sans cela , partie de ce poussier 
pourrait être entraînée dans les carneaux inférieurs , 
ce qui alors donnerait lieu à quelques bouffées de 
fumée \ 

On a aussi fait quelques essais avec de la tourbe de 
bonne qualité ( compacte et non terreuse ) : bien 
qu'on n'y ait pas donné suite , on ne croit pas inutile 

1 Quand on ne brûle que de la houille peu grasse ou sèche , il serait 
préférable que le fourgonnement n'eût lieu que pour briser les mottes de 
houille; et que , pour décrasser la grille et l'empêcher de s'obstruer, on 
se servît d'un crochet de fer que l'on promènerait, du côté du cendrier 
entre les barreaux de la grille : ce crochet serait adapté à une tige de fer* 
On a fait plusieurs fois l'essai de ce moyen sous mes yeux ; il a parfaite- 
ment réussi : la combustion était active, régulière, et le déchet presque 
nul. 

a On pourrait , sans changer les dispositions de la trémie , mouiller le 
poussier de houille ; mais alors il y aurait perte de calorique occasionee 
par la vaporisation de l'eau de mouillage. 
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d'en donner ici les principaux résultats et de les 
comparer avec ceux obtenus par une consommation 
par heure d'une quantité n k ( 16* ) de houille. 

Avec une quantité de 2,5 n k ( 40* ) de tourbe brû- 
lée pendant le même temps. 

V On a obtenu une température plus élevée que 
celle produite par la houille. 

2° Pour brûler la fumée , il suffisait de donner à la 
colonne d'air atmosphérique à action périodique 
une section de - ( 8 pouces carrés), un quart de 
celle exigée pour la combustion de la fumée de 
houille. La durée d'action de cette colonne d'air ne 
devait pas être au maximum de plus de trente secon- 
des ( une demi-minute ). 

3° Ce combustible , à raison de sa grande richesse 
en hydrogène , a donné une flamme longue et dense 
qui remplissait, dans toute leur étendue, les car- 
neaux inférieurs et supérieurs, et même s'élevait 
dans la cheminée à plusieurs pieds de hauteur. 

Je ne terminerai pas ce Mémoire sans donner un 
témoignage public de ma gratitude à M. Hamelin, 
ancien fabricant , et maintenant inspecteur des tra- 
vaux de l'établissement du ciment-Lac or daire ( vul- 
gairement dit ciment de Pouilly ). Ce savant prati- 
cien m'a secondé , avec un zèle et une obligeance 
sans exemple , dans la longue suite des expériences 
et essais que j'avais à faire pour amener à sa perfec- 
tion le fourneau fumivore; c'est aussi lui qui a dl- 

20 
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rigé et surveillé les travaux de construction ; enfin 
c'est à lui qu'est due partie des observations-prati- 
ques consignées dans ce Mémoire. 

Observations. 

On aurait bien désiré présenter , à la suite de ce 
Mémoire, des données positivés sur l'économie de 
combustible qu'on doit obtenir dans un fourneau 
brûlant complètement sa famée : malheureusement , 
les principaux éiémens manquaient , puisque le pro- 
cédé n'a pas encore été appliqué à une chaudière à 
vapeur, qui seule peut donner d'une manière rigou- 
reuse la mesure de reflet utile produit. Mais, à dé- 
faut de faits basés sur l'expérience, on cherchera, 
par des aperçus théoriques , à arriver à la solution 
de la question. 

À cet effet, et pour donner plus de précision aux 
calculs, on ne considérera que la perte de calorique 
résultant de la non-combustion de la plus grande 
partie des produits volatils de la houille; on en dé- 
terminera la valeur et on la comparera avec celle 
du calorique développé par le coke et une très-petite 
partie des produits volatils de la houille. 

A 1° Les premiers effets de la distillation sont une 
production de bitume , d'huile de naphte , de gaz 
oléfiant et de gaz hydrogène carboné ; mais , attendu 
la haute température du foyer, il doit y avoir pres- 
que aussitôt décomposition de partie de chacun de 
ces produits et par suite mise à nu d'une grande 
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quantité de molécules de carbone , et formation de 

gaz hydrogène. 

2° Une faible portion du gaz hydrogène est brûlée ; 
quand au carbone, comme il est très-réfractaire à la 
combustion , la totalité est entraînée par le courant 
et forme un des élémens de la fumée proprement 
dite. 

3° Le rapport du carbone à l'hydrogène est : 
Dans le gaz hydrogène carboné. :: 3 :1 

Dans le gaz oléfiant :: 6 : 1 

Dans Thuile de naphte :: 87,60 : 12,78 

Dans le bitume > 87,60 : 12,78 

Par conséquent , on peut , et c'est un minimum , 
porter à quatre fois le poids de l'hydrogène la quan- 
tité de carbone enlevée à la houille par les diffé- 
rens produits résultant de la distillation. 

B. Les houilles grasses ou sèches à flamme allon- 
gée, les moins riches en hydrogène et les moins 
chargées de matières terreuses, contiennent sur 100 
parties : 

Carbone 80 

Hydrogène 4 1 

En prenant ces houilles pour base des calculs , on 
aura , d'après l'article précédent {A) , 16 parties de 
carbone enlevées à la houille par l'hydrogène , ce 
qui donnera les proportions suivantes : 

Coke carbone. . . 64 

Produit de la distillation.. ( S? 1 ^? 0116 / * *9 

\ Hydrogène. . 4 

1 Certaines houilles contiennent de 15 à 20 pour 100 de gaz hydro- 
gène. 
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C. Dans les foyers non fumivores , il n'y a qu'une 
très-petite portion du gaz hydrogène qui soit brûlée : 
en estimant cette quantité à un quart de l'hydro- 
gène contenu dans les 100 parties de houille , ce qui 
est un maximum d'évaluation, on aura : 

carbone. . 64 



Pour matières brûlées. (M) 



hydrogène. 1 

carbone. . 16 
hydrogène. 3 



Pour matières échappant à la 
combustion (N) 

D. La combustion d'une partie de gaz hydrogène 
développe , environ , autant de calorique que celle 
de 4 parties de carbone : donc , sous le rapport du 
calorique produit, une partie de gaz hydrogène 
peut être représentée par 4 parties de carbone. 

Ainsi, en faisant, dans les expressions ( M ) et 
( N ), la substitution indiquée, et en appelant q la 
quantité de calorique développée par la combustion 
de l'unité de carbone, on aura pour une consomma- 
tion de 100 parties de houille dans un fourneau non 
fumivore : 

Calorique produit (64 -+- 1 X 4). Ç — 6$ 7 

Calorique perdu (16 + 3 X * ). q — 28 q 

ce qui donne, en perte, environ 28 pour 100 de la 
quantité de calorique que serait susceptible de dé- 
velopper cette houille. Mais, dans cet aperçu, on a 
négligé les autres pertes de calorique occasionées 
par la production de la fumée ; on n'a pas non plus 
tenu compte du déchet provenant des parcelles de 
coke qui tombent dans le cendrier, déchet qui sou- 
vent s'élève au dixième de la houille employée : i 1 
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résulte donc de là que M. Baude , membre de la 
Chambre des députés , ne s'est pas trompé , ainsi que 
l'ont prétendu certaines personnes, en annonçant 
dans sa lettre adressée à M. le Ministre de la marine , 
en date du 14 décembre 1832 , qu'il était porté à 
croire que , dans le fourneau fumivore établi à la 
Gare, V économie de combustible obtenue approchait 
du tiers de la quantité nécessaire pour obtenir le 
même effet dans un fourneau ordinaire; car l'opi- 
nion émise par ce savant se trouve ici confirmée par 
la théorie. 

Nota. Ce fournêau à moufle pourrait être employé avec le plue grand 
avantage dans un grand nombre d'arts, tels qûe la boulangerie, la fa» 
brication du noir animal, etc. Déjà mime on l'a employé , et avec suc» 
cès, à la cuite du plâtre , de briques de grandes dimensions , de vases 
d'argile f etc. Toutefois, on pense que, pour ces dernières opérations 
( la cuite du plâtre , des briques , etc. ) , il serait plus économique que la 
flamme , après avoir circulé dans les carne aux inférieurs , traversât en- 
suite y dans toute son étendue , l'intérieur de la moufle , et de là se ren m 
dit dans la cheminée. 

Explication des figures des PL 545 , 546 et 547 , re- 
présentant le fourneau fumivore de M. Lefroy. 

Pl. 545. Elévations, plan et coupes du fourneau 
pour la revivification du ciment de Pouilly. 

PL 546. Plans de la moufle. 

Fig. 1 , PL 545. Coupe transversale du fourneau 
sur la ligne 1 , 1 de la fig. 2 , PL 546 , et passant par 
l'un des tuyaux de sûreté. 

Fig. 2, PL 546. Plan du fourneau au niveau du 
sol 2, 2, fig. 1, PL 545. 
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Fig. 3. Plan pris à la hauteur 3,3, au niveau des 
carneaux inférieurs, des conduits de la flamme. 

Fig. 4. Plan à la hauteur 4, 4, au niveau de la 
sole de la capacité intérieure de la moufle. 

Fig. 5. Plan pris à la hauteur 5, 5 , au niveau de 
l'extrados du sommet de la voûte qui termine la ca- 
pacité intérieure de la moufle , et passant par les car- 
neaux supérieurs. 

Fig. 6, Pl. 545. Plan pris à la hauteur 6, 6, au 
niveau de la partie supérieure du fourneau. 

Fig. 7. Coupe longitudinale du fourneau sur la li- 
gne 7, 7 ( fig. 2, Pl. 546, et 6, Pl. 545, ), passant 
par l'ouverture servant à jeter le ciment sur le sole 
de la moufle. 

Fig. 8. Coupe longitudinale sur la ligne 8 , 8 ( fig. 
4 , Pl. 546 ) , passant par le milieu des carneaux la- 
téraux. 

Fig. 9. Coupe transversale sur la ligne 9, 9( Fig. 
6 ), passant par Taxe de la cheminée. 

Fig. 10. Elévation antérieure du fourneau sur la 
ligne 10, 10 ( fig. 2, PL 546 ), du côté de l'ouver- 
ture par laquelle on jette dans la moufle le ciment 
à revivifier. 

Fig. 11. Elévation latérale sur la ligne 11, 11 
( fig. 6 ) , du côté de la chauffe. 

AÀA, fig. 1, 2, 7, 10, 11, Ouvertures longitu- 
dinales et transversales pratiquées dans le massif 
pour l'assèchement du fourneau. 

a y fig. 3, Ouverture par laquelle la flamme , au 
sortir de la chauffe , s'engage sous la moufle. 
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b t fig. 3, Pile de pont servant à briser le jet de 
flamme pour qu'elle se répande plus uniformément 
sous la moufle. 

c, c' , c, fig. 1,3,7, Carneaux inférieurs , situés 
sous la moufle, 

d, d, fig. 3, 4 8, Carneaux verticaux servant à 
introduire dans les carneaux latéraux e e, fig. 1,4, 
8 ( ceux situés sur les flancs de la moufle ), une por- 
tion de la flamme qui a parcouru les carneaux infé- 
rieurs c , c , fig. 1 , 3 et 7. 

f, f, fig. 4,5, Carneaux verticaux par lesquels la 
plus grande partie de la flamme se rend des carneaux 
inférieurs dans les carneaux supérieurs g , g , fig. 1 , 

5,7. 

h y h, fig. 5 , Soupiraux par lesquels la flamme qui 
a circulé dans les carneaux latéraux se réunit à celle 
qui a parcouru les carneaux supérieurs , pour se ren- 
dre ensuite dans la cheminée par les carneaux verti- 
caux m, m, fig. 5 , 9. 

i , i, i y fig. 4, Registres servant à régulariser le 
passage de la flamme dans chacun des carneaux infé- 
rieurs. Les soupiraux h , h, fig. 5 , peuvent aussi être 
armés de registres, pour diminuer ou intercepter le 
passage de la flamme dans les carneaux latéraux. 

I , fig. 7,9, 10 , 11 , Base de la cheminée ; elle est 
en briques et munie d'un registre k servant à régler 
le tirage du feu. 

», fig. 7,9, 10, 11 , Cheminée, tuyau de cuivre ' 
ou de tôle forte, de 6 6 d de hauteur, et surmonté 

■ 

d'un chapeau de cuivre ou de tôle. 
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o , fig. 1 , 7 , Intérieur de la moufle , ou capacité 
intérieure du fourneau. 

p . fig. 1 , 4 , 7 , La sole sur laquelle on étend la 
matière à revivifier ; elle est formée par de grands 
carreaux de terre à gazette, et supportée, fig, 1,3, 
par des languettes de briques q, q, q et par l'épau- 
lement r, r , fig. 1 , ménagé sur les deux longs côtés 
du fourneau. 

$ , fy. l f 4, 7, Ouverture par laquelle on charge 
la moufle; cette ouverture sert aussi pour la dé- 
charge : elle est fermée par une porte z en tôle forte , 
ainsi qu'on le voit fig. 10. 

t , fig. 5 , Languette de briques ; elle a pour but de 
donner plus de solidité à la voûte qui termine la par- 
tie supérieure de la moufle. 

u, u, fig. 1,6,7, Tuyaux de sûreté , armés cha- 
cun, dans leur partie supérieure, d'une soupape. 
Ces tuyaux , établis pour le dégagement de la vapeur 
d'eau qui s'échappe du ciment, servent rarement, 
attendu que la vapeur s'écoule par la porte de 
charge , qui ne ferme pas hermétiquement. 

v, v, v , v' , v" ,v" ,fig. 3, 4, 5, Ouvertures pra- 
tiquées sur le prolongement des carneaux et servant 
à nettoyer ces mêmes carneaux ; ils sont fermés par 
des carreaux de terre à gazette , et dans le milieu des- 
quels on a ménagé un œil d'un pouce de diamètre , 
pour voir si la flamme est également répandue dans 
les carneaux situés symétriquement ( les inférieurs , 
les latéraux et les supérieurs ) , et pour examiner ce 
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qui se passe dans ces conduits , quand il y a suppres- 
sion ou production de fumée. Ces petits trous sont 
bouchés par des tampons d'argile. 

Ce fourneau, comme on le voit, est armé de fer 
pour consolider la maçonnerie. 

Pl. 547. Détails de la chauffe ou du fourneau pro- 
prement dit. 

Fig. 1. Coupe de la chauffe sur la ligne 1,1, fig. 
4 , passant par le milieu de la grille et de l'ouverture 
par laquelle la flamme s'introduit sous la moufle 

Fig. 2. Plan de la chauffe au niveau du sol 2, 2, 
fig. 1. 

Fig. 3. Plan à la hauteur 3,3, fig. 1 , au niveau 
supérieur des ouvertures pratiquées dans les murs 
latéraux de la chauffe pour l'introduction des deux 
barres de fer transversales qui servent de support à 
la grille. 

Fig. 4. Plan à la hauteur 4 , 4 , fig. 1 , au niveau 
de l'ouverture servant de passage à la flamme. 

Fig. 5. Plan de la partie supérieure de la chauffe , 
pris au niveau 5,5, fig. 1. 

Fig. 6. Coupe de la chauffe sur la ligne 6,6, fig. 
3, passant aussi par le milieu de la grille , mais per- 
pendiculairement à la coupe, fig. 1. 

Fig. 7. Elévation de la chauffe sur la ligne 7,7, 
fig. 2, vue de face. 

Fig. 8. Elévation latérale de la chauffe sur la ligne 
5. 

À , Ouverture du cendrier , fig. 1 , 7. 
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B, Cendrier, fig. 1 , 2,6. 

C , Inlérieur de la chauffe , fig. 1,3,4,6. 

D , Ouverture pour nettoyer la grille du foyer , fig. 
1, 4. 

Cette ouverture est fermée par une portière E , fig. 
9 ( châssis de fonte dont l'intérieur est garni d'un car- 
reau ou briques de terre à gazette ), à coulisse, et 
portant, aux deux tiers de sa hauteur, un petit trou 
F, de 2 pouces, fig. 7 et 9, pour fourgonner la 
houille : ce trou se ferme par un bouchon d'argile. 
La portière est adaptée à l'extrémité d'une chaîne G , 
fig. 7, roulant sur deux poulies fixes, et maintenue 
en équilibre par un contre-poids K attaché à son 
autre extrémité : c'est en tirant ce contre-poids qu'on 
élève la portière. 

I, I, fig. 1,4, Coulisses ou feuillures dans les- 
quelles glisse la portière. 

a , fig. 1,4,6, Passage de la flamme. 

b, b t fig. 1,6, Grille de fonte à 5 pouces métri- 
ques en contre-bas du passage de la flamme : elle est 
supportée par deux barres transversales c , c. 

3 > 3 > f l( J' ^ , Ouvertures pour l'introduction de 
deux traverses de fer servant de supports à la grille. 

d, d , fig. 1,6, Ouverture ou trémie servant à je- 
ter le combustible sur la grille de la chauffe. 

Fig. 1,5, 6, 7, 8, 10, 11. Plan et coupe de l'ap- 
pareil par le moyen duquel la charge de la chauffe 
s'opère à feu couvert : il se compose des pièces sui- 
vantes : 
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■1° D'un châssis e , f, fig. 5 , 10 et 11 , de fer forgé 
ou de fonte, divisé en deux compartimens g , h ; le 
premier g , rempli dans son intérieur par des briques 
ou un grand carreau de terre à gazette ; le second h , 
recouvert par une plaque de tôle , évidée dans son 
milieu , pour recevoir un cylindre de forte tôle % , fig. 
6,7,8, fermé dans sa partie supérieure par un cou- 
vercle k, et dans sa partie inférieure par un registre 
à coulisse n, fig. 10, également en tôle, et dont la 
tete est fixée par deux pattes m, m dans le fer de 
ceinture o o, fig. 8, qui couronne la chauffe; ledit 
châssis armé en outre d'une tige de îcrp, fig. 5,6, 
7, 10, 11, terminée par une poignée q, fig. 5. 

2° D'une tringle de fer r r, fig. 5, terminée par 
des pattes fixées avec des vis dans le même fer de 
ceinture o et liée audit châssis par deux conduits 
ou pitons à œil , et dont l'effet est de guider l'appareil 
dans son mouvement de translation. 

Entre les charges, le compartiment h du châssis 
sert de fermeture à la trémie , comme on le voit fig. 
5. 

Quand on veut charger , on lève le couvercle k , on 
jette la houille dans le cylindre i, qui se trouve alors 
fermé dans sa partie inférieure par le registre, et ou 
remet le couvercle en place. Gela fait, l'ouvrier saisit 
la poignée q et la pousse jusqu'à ce que la partie an- 
térieure e, e , fig. 5 de l'appareil , soit arrivée en t , t , 
où elle se trouve arrêtée par deux points fixes. Par 
suite de ce mouvement de translation , le second com- 
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partiment h se trouve occuper la place que le pre- 
mier g occupait , c'est-à-dire que le cylindre i repose 
sur la trémie d , fig. 6 et 10; mais comme le registre 
nn n'a pu participer à ce mouvement, puisqu'il est 
fixe , il s'est ouvert naturellement , et la houille , qui 
n'était plus retenue , est tombée sur la grille. 

La charge ainsi opérée, l'ouvrier ramène l'appa- 
reil dans sa position primitive , et le registre se re- 
ferme de lui-même. 

Les coulisses v, v, fig. 11 , dans lesquelles glisse le 
registre , peuvent se pratiquer par la pose , entre le 
châssis du deuxième compartiment et la feuille de 
tôle qui le recouvre , de trois petites tringles de fer 
œ, x, x. (Voyez les fig. 10 et 11. ) 

a! , a! , a' , fig. 1 et 4. Ouvertures ménagées dans 
la partie supérieure et sur les flancs de la chauffe , 
et dont l'effet est de diriger , soit au moment où la 
houille est projetée sur la grille, soit quand on four- 
gonne le feu, des lames d'air sur le jet ou la pyra- 
mide de flamme qui s'introduit sous la moufle. 

b' , b\ V , fig. 1 , 5,8. Registres de tôle forte des- 
tinés , soit à intercepter, par leur fermeture , le pas- 
sage des lames d'air , soit à introduire , par leur plus 
ou moins grande ouverture , la quantité d'air néces- 
saire, quantité dépendant de la grandeur de la 
charge , de la nature du combustible (bois , tourbe 
ou houille) ,* du temps qui s'est écoulé d epuis le pre- 
mier instant de la charge , etc. La base de cette co- 
lonne d'air varie depuis 4 jusqu'à 32 pouces carrés. 
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L'appareil pour faire manœuvrer simultanément 
ees trois registres , manœuvre dans laquelle gît prin- 
cipalement l'action fumivore de la chauffe , se com- 
pose de deux équerres doubles (chacune de deux 
branches) : la première c' , c' , c' , fig. 5 et 18, en 
fer plat , embrassant verticalement la chauffe , et à 
laquelle les trois registres b\b' , b\ fig. 1 , 5 et 8 
sont solidement attachés par des vis à tète fraisée ; 
la seconde équerre , d' , d' , d* , fig. 5 et 8 , embras- 
sant horizontalement la chauffe , fixée à la première 
équerre en e' , é par des clous à tète fraisée , à bran- 
ches en fer rond, glissant dans les yeux des pitons 
f , f , vissés dans des écrous scellés dans la maçon- 
nerie, et portant dans son milieu une tige de fer g' , 
avec poignée , pour faire manœuvrer l'appareil , 
(ouvrir ou fermer les registres) : ledit assemblage 
d'équerres consolidé de chaque côté de la chauffe , 
fig. 8 , par un double lien en fer h' , K , dont les ex- 
trémités , à pattes , sont fixées en j , j par des vis 
aussi a tète fraisée , pour pouvoir démonter l'appa- 
reil à volonté. 

i, fig. 5, Petite équerre double, graduée sur le 
côté des deux branches ou sur une seule , et à pattes 
scellées dans la maçonnerie ou fixées à vis dans un 

1 Chacun des registres sur les flancs porte un petit œil , à l'effet d'ob 
server le passage de la flamme sous la moufle , vu qu'on ne doit jeter du 
charbon sur la grille que quand la flamme ne remplit pas entièrement 
l'ouverture qui lui sert de passage j un de ce» yeux se voit, fig. 8, entre 
*' et é. 
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des fers de ceinture du fourneau : elle sert de guide 
au chauffeur, puisque donnant le degré d'ouverture 
des registres, elle lui fait connaître la grandeur de 
la base de la colonne d'air dirigée sur la pyramide 
de la flamme, 1,25 de pouce carré par ligne d'ou- 
verture des registres. 

On fera observer 1° que , si les deux appareils que 
Ton vient de décrire étaient adaptés à des chauffes 
de grande dimension, il serait nécessaire qu'ils 
fussent armés de poulies fixes pour rendre plus 
doux leur mouvement de translation ; 2* que , quand 
on n'emploie que le même combustible et que les 
charges sont constantes , on pourrait rendre simul- 
tané le mouvement des deux manèges par un arbre 
vertical à tourillons tournant dans des crapaudines 
fixes , situé sur le devant de la chauffe , entre les fers 
de ceinture et le plan qui passerait par les coulisses 
dans lesquelles glisse la portière : ledit arbre armé 
dans sa partie supérieure, au niveau de la base du 
premier appareil , d'un mentonnet horizontal , au- 
quel une came adaptée au châssis pourrait imprimer 
un mouvement de rotation, et, dans sa partie infé- 
rieure , un pou au dessus de l'équerre horizontale du 
deuxième manège, d'une came horizontale, la- 
quelle , par son action sur un mentonnet vertical 
fixé au milieu de cette deuxième équerre, pourrait 
mettre en mouvement le deuxième manège (le re- 
pousser). Au moyen de cette disposition, la force 
appliquée au premier manège , pour opérer la char- 
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ge delà chauffe, ferait en même temps ouvrir les re- 
gistres. 

ri 

VACCINE. 

DISTRÏRUTION DES MEDAILLES DECERNEES PAR LB GOUVERNEMENT. 

Dans la séance tenue par la société le 7 novem- 
bre, M. P. Mollard, sous-préfet de l'arrondissement 
de Saint-Etienne, chargé par le gouvernement de 
distribuer les médailles décernées à ceux de MM. les 
médecins-vaccinateurs qui ont opéré un plus grand 
nombre de vaccinations, a prononcé le discours sui- 
vant : 

■ ■ • 

« La reconnaissance publique va rarement chercher les 
services modestes. C'est aux gouvernemens éclairés à répa- 
rer ce tort de l'opinion. C'est en môme temps aux sociélés 
qui , comme la vôtre, Messieurs , s'occupent avec un zèle si 
digne d'éloge de tout ce qui peut améliorer la condition de 
l'homme, qu'il appartient de seconder la haute administra- 
tion du pays pour relever aux yeux de tous et placer à leur 
véritable rang les travaux utiles et modestes inspirés par l'a. 
mour de l'humanité. Cette pensée a été bien comprise par 
votre honorable président. Je lui rends grâce del'cmpresse" 
ment qu'il a misa accorder les honneurs et la publicité de 
vos séances à la distribution des récompenses que le gouver. 
nement m'a chargé de faire tenir à deux des vaccinatcurs les 
plus zélés de cet arrondissement , MM. Girard et Thomas. 

« On peut se dispenser aujourd'hui, ici surtout, de faire 
l'éloge de la vaccine. Il est écrit sur tous les visages. Mais ce 
qui mérite tous nos hommages , c'est le zèle et la persévé- 
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rance des honorables praticiens qui se dévouent à la tAche 
pénible, obscure et souvent rebutante d'en propager les 
bienfaits. L'honorable distinction que reçoivent en ce mo- 
ment les deux médecins que je viens de nommer, parle trop 
haut en leur faveur , pour que j'aie besoin de vous entrete- 
nir de leurs services. Mais je croirais manquer à la justice , 
si je ne saisissais cette occasion de rendre publiquement 
hommage aux travaux et aux constans efforts de leurs collè- 
gues, MM. Bétencourt de Rive-de-Gier , Courbon de Bourg- 
Argental, Durand de Firminy , Fredet de St-Chamond , Gay 
de St-Pierre-de-Bœuf , Robin et Soviche de St-Eticnne. Tous 
ont rempli leur mission philantropique avec le zèle le plus 
honorable; tous ont mérité l'estime et la reconnaissance de 
leurs concitoyens. Il reste sans doute beaucoup à faire pour 
généraliser le bienfait de la vaccine , particulièrement dans 
les communes rurales. D'incroyables préjugés s'y opposent 
encore. Mais MM. les vaccinateurs connaissent toutes les 
difficultés, et ils ont l'habileté et le zèle nécessaire pour en 
triompher. » 

A la suite de ce discours , M. le sous-préfet a re- 
mis une médaille à M. le docteur Thomas , de Saint- 
Etienne , et une autre à M. Girard, officier de santé 
à Firminy. 
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MEMOIRE 

SUR L'AMÉNAGEMENT DES EAUX DU FURETS 

* 

n UUK DISTBIBUTIOW DANS LA. VILLE DE ST-ETfEMCE (lOIEE.) 

fat 3llpl)0tt0je ffegrit. 



V CHAPITRE PREMIER 

STATISTIQUE -pu FUREXS. 

Le Furens , ce ruisseau si précieux par les services 
qu'il rend à l'industrie et surtout à la ville de Saint- 
Etienne, est resté jusqu'ici dans l'état de nature 
malgré l'amélioration momentanée qu'il reçut sous 
le règne de Louis XIV par la dérivation d'une par- 
tie des eaux de Semène' . On peut même dire que 
le déboisement continuel des montagnes de Pilât où 
il prend sa source , a diminué le volume d'eau que 



1 Le canal de dérivation fut réparé en 1794 et en 1815 ; à cette der- 
niére époque, on ne t'en servit pas, à cause du ralentissement des tra- 
vaux de la manufacture d'armes de guerre. On peut encore en suivre le 
cours. 

n 
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le Furens fournissait pendant l'été du temps des Ro- 
mains 1 . 

Cependant il n'existe peut-être pas de rivière qui, 
dans un cours aussi peu étendu ( de 35,000 mètres ), 
alimente un si grand nombre d'usines de toute es- 
pèce , en fournissant à la fois des eaux " excellentes 
à la consommation d'une population toujours crois- 
sante , et à l'arrosage d'environ 500 hectares de prai- 
ries. 

Dans un travail publié en 1823 3 , M. Burdin, 
ingénieur des mines, a évalué la force motrice du 
Furens : 

« Le moteur théorique que le Furens peut four- 
nir en une seconde , dit M. Burdin , est égal au poids 
du demi-mètre cube d'eau dépensé dans ce temps ; 
multiplié par la hauteur totale de 770 mètres ou à 
3,850 quintaux métriques élevés à 1 mètre et par 
conséquent à 3,850 chevaux travaillant à la fois et 
élevant chacun un quintal métrique à 1 mètre de 
haut par seconde, on a 38,500 hommes. 

« C'est, en d'autres termes , la force de 154machi- 

1 A l'aide des nivcllemcns exécutés pour ses projets dé réservoir, IL 
Blondat a reconnu non-seulement la possibilité, mais encore la proba- 
bilité de l'existence des aqueducs romains qui , au rapportdes historiens, 
recueillaient les eaux du Furens dans la gorge de Rochetaillée , pour les 
conduire à Lyon. 

a Voyez l'analyse de ses eaux à la fin du mémoire. ■ • \- . 

» Bulletin publié par la Société d'agriculture , sciences , arts et com- 
merce de Saint-Etienne , tome i. 
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nés à vapeur de 30 pouces ou de 25 chevaux cha- 
cune. ; . s , 

« Dans l'état actuel des choses , on est loin de met- 
tre, à profit toute la chute du Furens. On n'a pas pu 
construire des usines sur tous les points où la pente le 
comportait; en plaine , les biefs étaient trop longs; 
en montagne ,. trop difficiles ; les pentes laissées à 
ces biefs «ont quelquefois trop considérables , etc. 

« Réduisant donc à 500 mètres la chute totale du 
Furens et évaluant a '/ 3 de mètre cube par seconde 
Teau dépensée; sur nos usines pendant les a / 3 dç 
Tannée , ou ce qui revient au même à 4 / 9 àe mètre 
cube pendant Tannée entière, il résultera de ces 
données un nouveau moteur qui est celui réellement 
employé à mouvoir nos roues hydrauliques, et qui 
est égal à 500 mètres multipliés par le poids ( 4 q. 
m. V, ) de V 9 de. mètre cube d'eau soit 2,222 quint, 
métriq. élevés à 1 mette par seconde. .* * 

1 « Ainsi, comme on V6it; 2,222 chevaux travail- , 
lant à la fois ou 6,066 chevaux à l'écurie, seraient à 
peine suffi sans pour remplacer la force que le Furens 
distribue à nos usines , et qui malheureusenuent est 
loin de produire tout son effet , à cause de l'imperfec- 
tion des roues hydrauliques actuellement en usage. 

« Les chutes aux environs de Saint-Etienne sont 
en général o\e 3 mètres à 3 ; en supposant leur dé- 
pense, d'eau égal* à */ s mètres cubes par seconde, 
pendant les '/, de l'année ou à 4 / 9 pendant l'année 

entière, leur moteur deviendra 3 mètres multi- 
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plies par 444 kil. égal à 13 % quint, mét. élevés à 1 
mètre ou 13 chevaux 1 travaillant à la fois pendant 
les de Tannée. 

« En d'autres termes , il faudrait une machine à 
Vapeur de 15 chevaux ou de 23 pouces, pour pro- 
duire, pendant Tannée entière, le travail d'une 
chute de 10 */, pieds , si nos roues hydrauliques ne 
laissaient pas perdre la moitié de la force mou- 
vante ». 

« Le Furens joint au Furet , qui peut être consi- 
déré comme une de ses sources, sert de principe 
moteur aux usines suivantes : 

Boum Rouet 
tTairfe». ■ palette», à augeU. 







32 


20 


2 


2° 


Aiguiseries pour l'armurerie et la 
quincaillerie. Le travail des canons 
de fusil occupe seul 18 usines doubles 












56 


55 


1 


3° 


Martinets pour étirer le fer et l'acier. 


15 


14 


14 


4° 


Tournans de moulins à farine. .... 


93 


93 


» 


5° 




7 


7 





* 

1 M. Burdin compte ici pour l'unité appelée force de cheval 1 quintal 
métrique élevé à 1 mètre de hauteur par seconde , tandis que dans le 
calcul de l'effet utile des machines à vapeur on n'évalue ordinairement 
cette force qu'à 75 kil. 

» Les roues à palettes qui sont les plus usitées sur le Furens n'utilisent 
pas plus de 20 à 25 pour cent de la force motrice. M. Burdin avait es- 
sayé d'établir sur le Furens des turbines ou roues à palettes courbes de 
Belidor, que notre compatriote , M. Fourneyron construit aujourd'hui 
avec tant de succès, et pour lesquelles il vient d'obtenir un prix de 6,000 
francs de la Société d'Encouragement. 
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o raDrique u acier, marteaux, machine 










1 


M 


5 




a 
1 


» 


1 




1 




* 


11° Machine à tourner les canons. . . . 


2 






49° Marhinp À rtArrlpr la laînp 


1 


» 


1 
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4 


». 


1 


14° Machine pour dégrossir les corps de 










1 


1 


» 


15° Machine pour construire des vis de 










» 


» 


2 




208 


200 


17 



Le nombre total des chutes-employées est de 102. 



« On. peut évaluer à 450 environ le nomhre d'ou- 
vriers , la plupart pères de familles , attachés aux 208 
établissemens ou 237 roues motrices. ci-dessus, et qui 
trouvent ainsi leur existence sur le Furens.. 

u On peut porter à 100,000 in. le produit bf ut ou 
la valeur du travail annuel opéré par les cinq pre- 
mières espèces, d'usines , et à 50j000 fr.. le produit 
net qui en revient aux propriétaires , et qui repré- 
sente ainsi l'intérêt d'un million. 

« Mais le bienfait local de ces usines ne se borne 
pas là 

« Supposons que le Furens porte , terme moyen , 
sa vertu fertilisante à 150 mètres de dis tance de cha- 
que rive dans tout son cours, nous trouvons dans 



! 
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cette supposition, qui certes n'est pas exagérée, 
1,050 hectares' de prairies dont la valeur et la ré- 
colte sont doublées ; voilà donc un capital de 
4,200,000 fr. créé par cette irrigation ( l'hectare 
étant porté à 8,000 fr. ) ou bien voilà le pays plus ri- 
che d'une production annuelle égale. à 80 quintaux 
de foin, moitié de la récolte d'un hectare, répété 
1,050 fois, on égale à 84,000 quintaux de foin de 
première qualité , valant près de 252,000 fr. , et cela 
par un nouveau bienfait du Furens. 

Quant à la variation du Furens , elle est trop 

funeste à l'industrie stéphanoise pour ne pas attirer 
l'attention de l'autorité et des amis de la prospérité 
locale. 

Il est telle saison en effet où le Furens fournit à 
peine en 24 heures 5 à 6 éclusées de demi-heure cha- 
que. 

M. Burdin compare ensuite la dépense d'une 
usine mue par une machine à vapeur ou par une 
chute d'eau ; il trouve qu'employée à un moulin à 
farine , la machine à feu paierait à peine ses frais 
d'entretien * et qu'elle produirait de la perte dans 

' D'après des renseigneroens recueillis sur les lieux et que j'ai lieu de 
croire exacts , l'e'tenduc totale des prairies arrosées par le Furens ne dé- 
passe pas 500 hectares, dont la valeur moyenne peut être portée à 
8,000 fr. l'hectare. La moitié au moins de cette valeur doit être attri- 
buée à l'arrosage. 

* M. Burdin me parait avoir élevé trop haut les frais des machines à 
vapeur, à Saint-Etienne : 

Une machine de 30 chevaux à basse pression coûte (pose comprise ) 
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une aiguiseric ; il en conclut que malgré la présence 
du combustible , les moteurs hydrauliques sont en- 
core de beaucoup préférables sous le rapport de l'é- 
conomie. 

i 

25,000 fr. , dont l'intérêt annuel à 5 p f % ^ • • • 4,250 » 

Réparations annuelles et dépréciation , 10 p. °/ 0 . . . 2,500 » 

2 machinistes ( 1 de jour et 1 de nuit ) 4,500 » 

Houille , 100 kilogrammes par heure ou 2400 en 24 

heures, et pour 300 jours 720 tonnes à 6 f r 4,320 » 

■ 

Total par an. . . . 9,570 » 
Il faudrait 3 chutes de 3 mètres chacune pour fournir ( avec de bonnes 
roues hydrauliques ) une force motrice de 30 chevaux-vapeur, lorsque 
le i'uueias débite 40 mètres cubes par minute, ce qui n'a lieu que pen- 
dant une petite partie de l'année. L'intermittence du Furcns rend main- 
tenant l'emploi des machines à vapeur non-seulement possible, mais 
avantageux. 



I 
> 
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Tableau statistique des Usines 



NOMS 

DES PROPRIÉTAIRES 


1 

1 NATURE 


CHUTE. 


vnil DU 17 
de 




DES USINES. 


DES USINES. 








» 


16 scieries a dois. 


mètres. 
/ 


A 

X 


Ensemble. 


» 


il* 


16 


| Chovet. 


Aiguiser, de canons. 




J 


Jovin frères. 


id. 


1U 


J 




id. 


1(1. 


*« 9 U 




Didier. 


id. 


A 

4r 




| Joseph Garand. 


id. 


A 


J 


Flachat. 


id. 


* 


7 


Chovet. 


id. 


4 


J 


Fournier. 


id. 


« CA 


J 


Jackson frères. 


martinet pour 1 acier. 


A 50 


J 


Sauvinet. 


Aiguiser, de canons. 


4 Ou 


J 


P. Garand. 


id. 


4 -éD 


J 




id. 


id. 


4 


7 


Duraarest. 


id. 


4 




Coignet. 


id. 


4 OU 


Cl 

z 




id. 


Martinet. 


3 ou 


À 


{ Denis Barelon. 


id. 


o au 


Z 


Barelon. 


id. 


3 00 


a 
2 


Guerin. 


id. 


3 ou 


Cl 

2 


Jovin frères. 


ici. 


4 t A 

o au 


z 


Dulac. 


id. 


4 t A 

3 ou 


n 

2 


Paillon. 


rapeterie. 


A c A 

4 50 


et 
2 


Doron. 


Martinet. 


4 C A 

3 50 


2 


Remond. 


id. 


3 50 


2 


Hosp. de St-Etieone. 


Aiguiserie. 


4 50 


1 


Balaire. 


lu. 


4 50 


A 

1 


Jovin frères. 


id. 


4 


2 




id. 


id. 


3 o0 


«TV 

2 


usines 
accolées. ' 


| Bryat. 


id. i 
id. 


1 3 50 


ai 

1 

1 


usines 1 


Mérieux. 


Fabrirrue de draDs. 


3 50 j 


4 


accolées.' 


i Berger. 


Martinet. 


3 


Fournier. 


Moul . à farine et à soie. 


3 


4 


Fournier. 


Moulin à farine, i . 




1 


Bréas. 


Aiguiserie. 


2 


1 


Brunon. 


Martinet. 


2 50 


2 



La chute de ce moulin (l ma 50 ) est prise sur celle de la fabrique de draps. 
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établies sur le Furens, eu 1832. 
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o» ™ 




< 

M 00 

s s 

• 


)YE 

USIN 


AT) CCDl' À TTATMC 

IHJaKKV A 1 IONS. 


■ 


• 


1 


250 


Les 16 scies sont a la source du Furens. 


m a 
lo 


il AAA 
4UUU 


• 




ciA A 
2UU 


2 meules, 8 foreries. 




K A A 

500 


2 meules, 8 foreries, 1 tour. 


8 


200 


2 meules , 6 foreries. 


Q 

O 


200 


id. 


Q 

O 


200 


2 meules, 6 foreries, 4 tour. 


8 


200 


2 meules , 6 foreries. 


8 


200 


id. 


8 


200 


id. 


2 


300 


2 marteaux , 1 forge. 


8 


250 


2 meules , 5 foreries , 1 tour. 


8 


200 


2 meules , 6 foreries. 


6 


200 


2 meules , 4 foreries. 


6 


200 


id. 


mm 

7 


250 


2 meules , 4 foreries , 1 tour, . 


2 


m* A A 

200 


4 marteaux. 


2 


A i\ i\ 

200 


id. 


9 

mû 


200 


id. 


2 


200 


id. 


2 


200 


la. 


2 


200 


ML 


10 


2000 


3 cuves, 12 marteaux. 


2 


A A A 

300 


2 marteaux , 1 forge. 


2 


300 


id. 


15 


350 


8 meules , 4 foreries , etc. 


15 


350 


ICI. ..«. Jv J. 


16 


600 


lo meules. 


24 


500 


24 meules , foreries ou tours. 


8 


300 


A 1 r* A a 

2 meules , 5 foreries , 1 tour. 


8 


300 


id. 


tj 


1000 


Carderie . foulon . métiers à filer et à tisser. 


3 


600 


2 marteaux, 2 forges, 1 soufflerie. 


8 


1500 


3 tournans à farine , 1 à soie. 


1 


100 


1 tournant à farine. 


4 


300 


Aiguiserie. 


3 


600 


2 marteaux. 
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NOMS 

DES PROPRIÉTAIRES 
DES USINES. 



Brnnon. 



on net 



ittizaillon. 

accole C ..jy ernon> 

Rcmond. 
Du four. 
Dufour. 
Salichon. 
Jovin frères. 
Valette et Cliovin. 
Les hospices. 
Bonaud. 
Les hospices. 
Descours aîné. 
Déport frères. 
La layette. 
Dervieux. 

]> i 
>reas. 

Déport cl Jovin. 
Neyron-Du treuil. 
Prat. 

De l\ochetaillée. 

id. 

id. 
Millcrct. 
De Rochclaillée. 

id. 
lions lai il. 

id. 

id. 

Colombant. 
Badinand. 

id. 

Durand. 

Denis. 

Salichon. 

De la Chance. 











NATURE 






NOMBRE 


CHUTE. 


DE ROUES 








h vil raul. 


. - 

Moul.à'farineetà soie. 

é 


2 
2 


50 
50 


i * 


A • • _ • 

Aiguisene. 


a 
— 




l 

L 


id. 


4 


Moul. a farine et à soie. 


2 




h. 


Aiguis.etmoul. a soie. 


2 


50 


9 
O 


Aiguis.etlab.de lacets. 


2 


70 


9 
O 


Moul. a larme et a soie. 


2 


70 




3 aiguiscrios. 


7 


50 


fi 


id. 


3 


50 


h. 


id. 


2 


50 


a 

2 


A • • • _ _ * 1 a — 

Aiguiserie et lacets. 


3 


50 




Moul. a larme et a soie. 


3 


50 




% f 1 • il* • 

Moulin a urine. 


2 


30 




Moul. a farine et a soie. 


2 


50 


h 
Ht 


Aiguis. tour et soies. 


3 


30 


h 


Martin, el moul. a soie 


4 


20 


à. 


Moulin a larme. 






K 
D 


Aiguis. et mouj. a soie 


2 


50 


9 
0 


Alpins, et moul. a lar. 


G 


20 


7 


Moulin a soie. 


3 




- 


Aiguiseric. 


3 


50 


a 


id. 


4 




a 

Z 


Martinet. 


2 


50 


ê 
1 


Martinets et souiller. 


5 




A 
4 


Moulin a tan. 


1 


50 


A 
1 


Moulin a larme. 


3 


50 


K 
.> 


Martinet. 




75 


il 
1 


Moulin a larme. 


2 


50 


■ 

O 


id. 


2 


(iO 


o 


la. 


3 


50 


* 


ni. 


3 




r; 


id. 


2 


50 


5 


id 

Ml. 


•j 


70 




Papeterie. 




60 


3 


Moulin à farine. 


n 

i> 


50 


5 


id. 


3 


50 


.S 

i 
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<>500 

Al V v V 


6 


350 


6 


350 


12 


2000 


14 


2000 


36 


3000 


14 


3000 


'22 


2000 


16 


1500 


8 


1500 


18 


1500 


14 


3000 




oSOO 


20 


4000 


16 


2500 


18 


3000 


3 


2500 


16 


3000 


1 0 


3000 


15 


3000 


î ^ 


1 ^00 


14 


1800 


2 


500 


12 


5000 


1 


300 


2 


1000 


2 


800 


2 


1000 


9 


1Ô00 


2 


1200 


4 


1800 


2 


1200 


6 


2000 


3 


1200 


3 


1200 



ser. 



5 tournans à farine , 1 à soie. 

6 meules ou polissoirs. 

id. 

3 tournans à farine , 1 à soie. 

5 ouvriers pour l'aiguiscrie , 9 pour la goic. 

6 ouvriers à l'aiguiserie , 30 aux lacets. 

3 tournans à farine, 40 ouvrières en soie. 

6 meules, 10 foreriez, 2 tours, 1 machine à frais 

4 meules, 2 foreries, 10 ouvrières en 6oie. 
Quincaillerie, armurerie. 

8 ouvriers à l'aiguiserie, 40 aux lacets. 

3 tournans à farine, 10 ouvrières en soie. 

4 tournans à farine. 

3 tournans à farine , 18 ouvriers en soie. 
2 aiguiscries, 1 tour à bois, 4 moulin à soie. 
2 marteaux , 4 moulin à soie. 

4 tournans à farine. 
4 ouvriers à l'aiguiscrie , 42 en soie. 
4 tournans à farine, 8 aiguiseurs, 4 battoir. 

1 moulin à soie, 20 ouvrières. 
42 meules ou polissoirs. 
44 meules ou polissoirs. 

2 marteaux. 

6 marteaux, 2 soufflerie . 

4 battoir d'écorce. 
4 tournans à farine, 4 battoir. 
2 marteaux. 

2 tournans à farine , 4 battoir. 

3 tournans. 

3 tournans , 4 battoir. 

4 tournans, 4 battoir. 



3 tournans, 4 battoir. 

5 cuves à 3 foulons, 1 cuve à papier, 4 à carton , etc. 

4 tournans à farine, 4 battoir. 

4 tournans, 1 battoir. 
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1 NOMS 

S DES PROPRIÉTAIRES 
1 DES USINES. 


NATURE 

DES USINES. 

• 


CHUTE. 


NOMBRE' 

DE HOC Et 
hydraul. 


1 V e Michalon. 
1 Colcombet. 

id. 

1 Mazancieux. 

1 Duchon. 

1 Duport. 

1 Jfovin-Deshayes. 

! Totaux. 


Moulin à farine, 
id. 
id. 

id 
id. 

id. 
id. 


2 50 
5 * 
4 40 

3 50 
5 

2 50 
S 


4 
5 
4 
4 
5 
4 
4 


107 


380 met. 


225 
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es 
es 
w 



2 
3 
2 
2 
3 

— * 

2 



il 



2 p.© 



1000 
1200 
1200 
1000 
1200 
1000 
1000 



— 



OBSERVATIONS. 



94000 



3 tournais i 1 battoir. 

3 tournâtes 2 battoirs. 

3 tournans 1 battoir. 

& tournans , 1 battoir. 

4 tournans , 1 battoir. 

4 tournans 1 battoir. 
3 tournans, 1 battoir. 



— — 



^5 
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Il faut ajouter aux nombres qui précèdent les usi- 
nes situées sur le cours du Furet. Il y en a 12 (scie- 
ries ou moulins à soie, etc.) mises en mouvement 
par autant de roues hydrauliques. En résumé, 237 
roues sont mues par les eaux du Furens et du Furet, 
et les usines du Furens seules produisent une rente 
annuelle de 94,000 fr. , donnent du travail à 62JL 
ouvriers et fournissent une valeur brute moyenné 
de 700,000 fr. Il faut encore ajouter à cette somme 
le produit des teintureries, buanderies, bains pu- _ 
blics , lavoirs , jardins potagers , qu'on ne peut éva- 

luer à moins de 200,000 » 

Et celui des prairies arrosées, à 100,000 » 
Usines. w 700,000 » 

C'est donc en tout une somme de 1,000,000 » 
dont la création est due tous les ans aux eaux du Fu- 
rens; et sur cette somme 200,000 fr. (100,000 fr. 
pour les usines et 100,000 francs pour les prés) au 
moins, sont un bénéfice net pour les propriétaires 
des usines ou des fonds arrosés. 

* 

Avant de terminer cette statistique du Furens , je 
dois faire mention des renseignemens recueillis en 
1689 par ordre de M. de Bérulle, intendant de la 
généralité de Lyon , sur la demande des échevins de 
Saint-Etienne. A cette époque , la rente des usines 
(y compris une partie des prés) , fut trouvée de 
15,835 livres, savoir : 8,570 pour les établissemens 
situés au dessus de la ville , et 6,636 pour ceux situés 
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au dessous. Une somme de 9,000 livres ( la ville de 
Saint-Etienne fournit 7,000 livres et les propriétai^ 
res des usines 2,000), fut dépensée pour la dériva- 
tion de Semène. L'auteur du projet ? indiqué dans 
son mémoire plusieurs autres moyens d'accroître leg 
eaux du Furens. Nous donnerons , dans le chap. II, 
un extrait de son travail. 

• », ..»••• » -, 

• CHAPITRE II: 

DES MOYENS PROPOSES POUR ACCROITRE LE VOLUME OU RÉGULARISER 
L ÉCOULEMENT DES EAIX DU FURENS. 

i » 

J 

■ i ■ » ? . > 

§ 1. Moyens d'accroître les eaux du Furens 
à l'aide de dérivations. 

#•*»•»-" - 

Les plus anciennes recherches faites pour l'amé- 
lioration de cette rivière sont celles dont nous avons 

• 

parlé plus haut , en 1689. Pour ne 'pas ôter à cette 
partie du mémoire de M. Cusset son intérêt histori- 
que, nous allons la copier textuellement : 

« La ville de Saint-Etienne en Forez est composée 
dé 1,1§0 maisons; plusieurs sortes de fabriques y 
sont établies , principalement pour les armes , et 

1 M. Cusset , membre de l'Académie royale des sciences de Paris, direc- 
teur de rObscrvatoire de Lyon. 
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elles ne subsistent qu'autant que le ruisseau de Fu j 
ran leur fournit de l'eau. Malheureusement il est à 
sec pour l'ordinaire , pendant 5 à 6 mois d'été , ce 
qui occasione la disette des armes et la* désertion des 
ouvriers. En conséquence , Monseigneur de Bé- 
rulle , intendant de Lyon , s'est informé de MM. les 
échevins de la ville de Saint-Etienne si l'on pourrait 
grossir leur ruisseau de quelques sources. Ceux-ci 
ont présenté à Sa Grandeur un plan du Furan en 
indiquant les sources voisines que l'on pourrait y 
joindre , et je reçus l'ordre de Monseigneur l'inten- 
dant d'aller faire les nivellemens pour reconnaître 
la possibilité de ce projet. Voici le résultat de mes 
observations : 

« Le ruisseau du Furan est resserré fort étroite- 
ment entre deux vallons, depuis son origine jusque 
près de la jonction du ruisseau de la Valette 1 là , il 
commence à arroser de belles prairies , traverse la 
ville et va se perdre dans la Loire. On compte sur ce 
ruisseau 80 moulins ou artifices pour les fabriques 
de canons, mousquets, lames d'épées et couteaux. 
Chaque moulin emploie 5 à 6 ouvriers, la plupart 
chefs de famille , chacun desquels fait vivre 8 à 10 
autres ouvriers; en sorte que ces fabriques entre- 
tiennent cinq à six mille hommes qui sont Aduits à 
la misère pendant l'été , ne pouvant travailler feute 
d'eau. 

1 L« Furet , 
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« À droite et à gauche du Furan sont de hautes 
montagnes couvertes de grands et beaux sapins qui 
conservent la neige jusqu'aux plus grandes cha- 
leurs des mois de juillet et août , et donnent nais- 
sance à des ruisseaux très-rapides qui ne tarissent 
jamais et vont tomber dans le Rhône 

« On pourrait prendre les eaux des trois fontai- 
nes nommées Fontbonne , la Muralière et des 
Croix ' , pour les amener dans le Furan. J'ai trouvé, 
par le nivellement , une pente d'un peu plus de 
8 pieds , depuis la chute de la scie de la Pauze jus- 
qu'au point où commencerait la prise d'eau éloignée 
seulement de 350 toises ; mais comme on priverait 
d'eau plusieurs moulins à scie et les prairies rive- 
raines , je crois qu'il convient de ne prendre de ce 
côté que les eaux de Fontbonne et de la Muralière. 
On laisserait encore aux moulins le ruisseau ou fon- 
taine nommée Font des Craix qui est plus que suffi- 
sant pour arroser les prairies où l'on trouve d'ailleurs 
plusieurs autres petites sources dont le voisinage est 
marécageux. Mais il faudrait dédommager les pro- 
priétaires de3 scies mises en mouvement par la Mu- 
ralière et Fontbonne. Comme il y a beaucoup de 
pente jusqu'au vallon de Fuuan , on établira sur le 

1 Si le rapport dit vrai, le déboisement de nos montagnes a du dimi»' 
huer sensiblement le volume des eaux courantes pendant l'été. ï)é nô» 
jours , on voit rarement de la neige sur le mont Pilât à la fin de juin. 

* Sources de la rivière de Semëne.' 

2$ 
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canal de dérivation Irais scies qui serviront à indem- 
niser ces propriétaires. 

« Il faut remarquer que les moulinsàscie ne mar- 
chent point depuis le mois de mai jusqu'au mois de 
septembre , parce que la sciure de bois nuirait aux 
prairies arrosées. Lorsque j'ai jaugé les eaux de Font- 
bonne et de la Murallière, c'était au moment le plus 
•sec de l'année ; après plusieurs expériences , jai 
trouvé qu'elles fournissaient 250 pouces d'eau ; et 
en y réunissant les sources de Ghambour et de la Pra- 
veile, on pourra ajouter au moins 300 pouces au 
ruisseau de Furan. 

« Toutefois, je ferai observer que si on veut que 
les fabriques travaillent en été , il faut se servir des 
eaux avec plus de ménagement qu'on ne l'a fait jus- 
qu'ici* 

« Les molières ou artifices sont ordinairement pla- 
cés deux par deux de chaque côté de la rivière; j'ai 
reconnu, après des expériences réitérées, qu'il fallait 
800 pouces d'eau pour les faire mouvoir d'un bon 
train; ainsi, il est de la dernière importance de con- 
fier la direction des travaux à faire à un homme en- 
tendu en fait de machines et d'eaux. 

« Fait à Lyon, le 4 décembre 16ft8.» 

Avant de songer à amener à Saint-Etienne de nou- 
velles eaux , il était naturel de poursuivre l'exécution 
ou le rétablissement de l'ancienne dérivation de Se- 
mène ; mais ici plusieurs difficultés surgissent à la 
fois. Si on se contente de jeter dans le Furens les 
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sources de Seniène, en réparant le canal construit 
sous Louis XIV (ce canal, de 4,46l m. de longueur, 
ne coûterait pas plus de 10,000 fr. ), on n'obtiendra 
qu'un volume d'eau très-peu considérable ' , et on 
devra indemniser à grands frais les nombreux pro- 
priétaires d'usines et de prairies alimentées par cette 
rivière jusqu'à son confluent dans la Loire. 

Si cette dérivation a lieu au pont Salomon , où la 
rivière de Scmène fournit à l étiagc une quantité 
d'eau un peu plus forte , il resterait encore des in- 
demnités considérables à payer, qu'on ne saurait é- 
valuer au dessous de 150,000 f.*, et il faudrait creu- 
ser un canal de 26 kilomètres environ de dévelop- 
pement, avec percemens, dont la dépense a été esti- 
mée 1 million 3 . Ce serait donc en définitif un capi- 
tal de 1,150,000 f. en échange duquel on augmen- 
terait à peine d'un tiers le volume de nos eaux , car il 
faut compter sur une perte considérable dans un si 

1 M. Dumas , ingénieur en chef des ponts-et-ebaussées , a trouvé que 
la source de la Pauze, une des trois sources de Semène, ne donnait, pen- 
dant l'été de 1832, que 50 pouces d'eau; les deux autres à peu près au- 

• • • 

tant ; en sorte qu'on rte pourrait pas compter sur un volume de plus de 
100 'pouces, le même ingénieur n'a trouvé au pont Salomon que 150 
pouces pendant l'été de 1832. 

1 Du pont Salomon à la Loire, il y a 10 moulins assez importans et 
environ 100 hectares de prés arrosés. Les uns et les autres perdraient au 
moins le quart de leur valeur par suite de la dérivation. 

3 On suppose que l'on emploiera un aqueduc en maçonnerie hydrau- 
lique. Une conduite en fonte de 0 n, -,50 de diamètre intérieur coûterait 
100 fr. le mètre linéaire. ( t . 
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long trajet. L'exécution de ce projet exigerait d'ail- 
leurs des formalités et des délais interminables pour 
arriver à l'expropriation des riverains du canal ou de 
la rivière. 

Parmi les autres moyens proposés pour verser 
dans le Furens des eaux étrangères à ce bassin, un 
des plus séduisans au premier coup d'œil par la gran- 
deur du travail et l'importance du résultat obtenu , 
serait sans doute une large dérivation des eaux de la 
Loire qui , en fertilisant les lieux par où elle passe- 
rait, viendrait décupler nos ressources hydrauliques 
et alimenter î;u besoin le canal de Rive-de-Gier à 
Saint-Etienne , dont la compagnie-concessionnaire 
poursuit dans ce moment la continuation. Il est fâ- 
cheux que la situation géographique de notre ville 
et les dépenses énormes qu'il faudrait faire pour une 
telle entreprise, en rendent l'accomplissement à peu 
près impossible. En effet, la Loire à la Roche-Four- 
chue , limite du département , est encore à 102 mè- 
tres au dessous de la place Royale de Saint-Etienne . 
La pente moyenne du fleuve dans le département de 
la Haute-Loire est de '/ 4oo , il faudrait donc le remon- 
ter pour racheter une hauteur de 102 mètres , de 
102 mètres X 400 = 40,800 mètres. 

Ce n'est pas tout, le canal devrait avoir une incli- 
naison suffisante , afin de réduire sa section aux 
moindres dimensions possibles» Cette pente ne sau- 
rait être réglée à moins de l / t millimètre par mètre 
( '/booo ) ou pour 80,000 mètres longueur totale de la 
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dérivation 40 mètres, ce qui obligerait d'établir la 
prise d'eau à 40 métrés X 400 plus haut , soit 
16,000 mçtres; ainsi la longueur totale de la rigole 
serait : 

De la prise d 7 eau à la Roche-Fourchue 56,80O m - 
De la Rophe-Fourchue à St-E tienne .„ . 23*200 

Total, , , 80,000 m 

Çe canal devrait être établi avec une section suffiV 
sante pour fournir 2 mètres cubes, d'eau par seconde, 
c'est-à-dire trois fois autant que le Furens lorsque 
les usines travaillent sans interruption. Mais cet ou r 
vrage dont l'utilité rie saurait être* contestée , ne coû- 
terait pas moins ( y, oompris les. indemnités de ter- 
rain ), de 100 fr,, par mètre courant, à cause des 
nombreux ouvrages d'art et pçrcçmens souterrains 
qu'il faudrait construire. Or , une dépense de8mil r 
lions, est dans l'état actuel des choses, un obstacle in- 
vincible à l'exécution complète de ce projet^ 

On pourrait peut-être rattache* la question des 
eaux de Saint-Etienne à celle de la navigation de la 
Loire dont l'imperfection est depuis long-temps sen- 
tie et réclame de grandes améliorations ..L'encaisse- 
ment du fleuve resserré entre des rochers très-escar- 
pés jusqu'à l'entrée de la plaine du Forez, rendant 
tout-à-fait impraticable Vidée d'un canal latéral pro- 
pre à la navigatioq , M. Blondat , ingénieur des 
ponts-et-chaussées, a rédigé un projet pour l'établis- 
sement d'un ou de plusieurs barrages éclusés qui ra- 
chèteraient la pente de 38 mètres existant entre la 
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Roche- Fourchue et Saint-Just-sur-Loire. Ces im- 
merises retenues d'eau auxquelles se lieraient d'au- 
tres combinaisons avantageuses, remplaceraient avec 
économie un canal navigable en fournissant une ou 
plusieurs fois par mois des éclusées suffisantes pour 
porter jusqu'à Roanne les bateaux chargés dehouille 
qui aujourd'hui sont obligés d'attendre pour des- 
cendre les crues extrêmement variables du fleuve. 
L'énorme force motrice créée par la chute des eaux 
sur les barrages permettrait d'en élever un volume 
considérable à la hauteur nécessaire pour les con- 
duire à Saint-Etienne par une rigole dont le déve- 
loppement n'excéderait pas 11 à 12 kilomètres. 

En 1829, M. Thirion, ingénieur civil, proposa 
d'élever sur le coteau de Saint- Victor 200 pouces 
d'eau (4,000 met. cubes par 24 h.) à l'aide de ma- 
chines à vapeur de la force de 130 chevaux , et de 
les amener à Saint -Etienne par une conduite en 
fonte de 0 m 40 de 1 diamètre et 10,200 mètres de 
longueur. 

D'après le devis de l'auteur, la dépense du tuyau 
alimentaire se serait élevée à. . . 837,000 » 

Celle des tuyaux répartiteurs dans 
l'intérieur de la ville, à. . . . 425,800 » 

Celle des bassins d'épuration et 
de prise d'eau, etc 240,000 » 

» 

1 Le diamètre de la conduite principale aurait permis d'amener au be- 
soin 700 pouces deau, la pente étant de 20 mètres sur 40,200 de lon- 
gueur. 
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Machines à feu, bàtimens, etc. 330,000 >\ 
Dépenses diverses et imprévues. 167,200 » 

- 

Total 2,000,000 » 

Les frais annuels d'entretien et réparations au- 
raient été de 68,000 francs auxquels il faut ajoute, 
l'intérêt du capital de 2 millions. Ce projet ne serait 
donc admissible que dans le cas où Ion disposerait 
d'une force hydraulique peu coûteuse et où l'on 
substituerait , aux tuyaux fermés , une rigole en ma- 
çonnerie d'une section beaucoup plus grande/Tou- 
tefois, le capital nécessaire excéderait encore celui 
qu'on emploierait à l'établissement, dans la vallée 
même du Furens , de réserves d'eau dont les résul- 
tats seraient à la fois plus sûrs et plus prompts. 

$ 2. Réservoirs propres à uniformiser V écoulement 

des eaux du Furens. 

JM, Lacordaire, ingénieur des ponts et chaussées 1 
dans l'arrondissement de Saint-Etienne , est le pre- 
mier qui ait indiqué (en 1820 et 1821) la construc-. 
tion de bassins ou réservoirs comme pouvant rem- 
plir le but proposé d'améliorer le régime de la ri- 
vière et obvier aux inconvéniens des sécheresses. 
D'après ses calculs et devis , une digue de 19 mètres 
de hauteur, et coûtant au plus 100 mille fr., y com- 
pris l'indemuité due aux propriétaires dépossé- 
dés, rassemblerait à Roche-Corbière un volume de 

• Maintenant ingdnicur en chef du canal Je Bourgogne, 
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153,000 mètres cubes (Teau. En ajoutant à ce bassin 
deux autres réservoirs échelonnés au Pas-du-Riau , 
exigeant des digues de 12 et 10 m 50 coûtant 90,000 
et 78,000 fr., et contenant 118,000 et 48,000 mètres 
cubes , on aurait créé , pour les besoins industriels 
et agricoles de la contrée , pour ceux d'une naviga- 
tion artificielle justement désirée, une réserve to- 
tale de 319,000 mètres cubes au prix de 268,000 fr. 

Ce réservoir étant supposé rempli en totalité ou 
par partie , quatre fois par an , fournirait ainsi en 
définitif un volume de 1,276 mille mèt, cubes d'eau 
capable de faire mouvoir seul nos usines pendant 
70 jours, à raison de dix heures de travail par jour, 
et de 30 mèt. cubes par minute, ou capable, avec 
les basses eaux du Furens, d'entretenir presque cons- 
tamment le mouvement de nos roues hydrauliques \ 

Après M. Lacordaire, un autre ingénieur des ponts- 
et-chaussées , M. Michal reprit, en 1828 , le même 
travail. Mais son réservoir projeté sur le plateau de 
la République , n'aurait pu , à cause de sa situation 
culminante, rassembler les eaux pluviales qui, pen- 
dant l'hiver, découlent avec tant d'abondance de 
nos montagnes. 

Enfin , M. Blondat , ingénieur ordinaire de l'ar- 
rondissement , dont le zèle et l'activité sont dignes 
des plus grands éloges, vient de se livrer à une étude 
complète de la matière et de rédiger une série de 

1 Mémoire précité de M. Burdio. 
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projets pour la construction de réservoirs sur le Fu- 
rens, le Furet et le ruisseau de Chavanelet, accom- 
pagnés de plans , devis et de tous les détails désira- 
bles. Voici le résumé de ce beau travail : 



INDICATION 

DES RÉSERVOIRS. 



\ la sortie de la vallée de Ro- 

chetaillée 

Des Billetières 

Du Gouffre d'Enfer 

Du Pas-du-Riau 

A 1000 mètres au dessus du pré- 
cédent 

Dans la vallée de Chavanelet. 

A la Rochepercéc , sur le Furet. 

A la Valette. id. 
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332,000 
2,640,693 
1,168,000 
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216,173 
54,133 

157,410 
98,463 


375,000 
91,000. 
390,000 
261,000; 


954,000 
6,390,000 
2'i6,471 
392,000 


32 
32 

20,50 
23,50 


74,991 
430,770 
23,917 
40,406 


210,000 
750,000 ! 

60,000; 

136,000 



Deux ou trois de ces bassins suffiraient pour at- 
teindre le but. Celui de Chavanelet alimenté par 
une dérivation de 2,030 m. du Furens dont les crues 
seraient retenues dans un petit bassin auxiliaire 
établi au dessus de l'usine Barallon , dans la gorge 
de Rochetailiée, serait seul plus que suffisant, mais 
il ne pourrait être rempli à l'aide des eaux d'orage 
que la rivière charrie en pure perte, même en y réu- 
nissant les eaux de neige qu'un aqueduc de cein- 
ture tirerait du Mont Pilât. hc calcul suivant per- 
mettra d'en juger : 
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La vallée du Furens 1 ayant 15,000 mètres de lo»- 
gueur depuis l'extrémité des sources jusqu'au pont 
du chemin de Rochetaillée , et une largeur moyenne 
de 1600 met. mesurée entre le Thalweg des coteaux, 
présente une superficie de 2400 hectares. 

L'épaisseur de la couche d'eau qui tombe annuel- 
lement sur celte étendue est, à Lyon, de O'^DO"; 
il s'ensuit qu'il tombe annuellement sur cette vallée 
un volume d'environ 21 millions 600 mille mètres 
cubes d'eau dont 10 millions 3 au plus s'écouleront 
dans la rivière, à cause de l'évaporation et de la per- 
méabilité du sol. De cette quantité , il faut déduire 

t * . ♦ - • . \ • 

* Dans les notes qui accompagnent son projet, M. Blondat n'évalue 
qu'à un quart des eaux de pluie la quantité* qui s'écoule j mais cette esti- 
mation est trop faible. 

* Les observations météorologiques de M Burdin (Bulletin industriel 
de Saint-Etienne de 1823) semblent indiquer une quantité d'eau beau» 
coup moindre dans notre localité. Il a trouvé, pour la hauteur des eaux 
pluviales en 1821 , 0 554 , et en d822 0 .... 2917. 

3 Je trouve dans la statistique du département de la Haute-Loire, par 
M. Deribier de Cheissac l'exemple d'un calcul semblable. Le bassin de 
l'Allier au dessus de la limite inférieure du département présente uni; 
surface de 283,683 hectares. \\ tombe en France une lame d'eau de 0 m- 
54. C'est donc 1,531,8SS, 2J0 met. carré* par a», ou 2,914 par minute. 
Or, l'Allier, à sa sortie du département, débite moyennement 433 met. 
cubes par minute; c'est le septième environ de la masse des eaux plu- 
viales. 11 faut remarquer que toutes choses égales «Paifleurs , l'absorption 
est bien plus gra»de dons un vaste bassin où les cours d'eau ont beau- 
coup moins de rapidité qtu; (jans la vallée du Furens dont la pente mo- 
yenne 
pouillé 

A l'appui de cette assertion , on peut citer le bassin de Couzon dont la 



v.me ot de 5 p. 100 , et dont le sol granitique presque entièrement dé* 
lillé de terre végétale , n'occasione qu'une faible déperdition d'eau. 
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la consommation des usines. L'excédant peut être 
considéré comme un superflu qu'il serait possible 
d'emmagasiner pour l'utiliser dans le cours de l'été. 
Supposons en effet, que pendant la saison pluvieuse 
il y ait , année commune , pour les usines 60 jours 
seulement d'activité non interrompue, la consomma- 
tion d'eau à raison de 40m. c. par minute, sera , par 
24 heures , de 57,600 mètres , et pour 60 jours , 
de 3,456,000— 

Ajoutons pour la consomma- 
tion du reste de l'année , à raison 
de 10 m. c. par minute. . , . 4,392,000 

L'excédant 1 disponible se ré- 
duira donc à 2,152,000 

. Total égal. . . 10,000,000"' 

capacité est de 4,400,000 mètres cubes, qui recueille les eaux de 4800 
hectares de terrain, et qui, en temps ordinaire, pourrait être rempli 
trois fois par an. Quelquefois, cependant (en 1833 , par exemple), il est 
difficile de le remplir, quoiqu'il recueille toutes les eaux qui s écoulent 
par le ruisseau de Couzon. 

• Cet excédant disponible doit être considéré comme une moyenne 
soumise à de grandes variations en plus ou en moins. On sait que la 
quantité d'eau pluviale est rarement la même pendant plusieurs années 
de suite (à Paris, elle est de 40 à 60 centimètres; moyennement, 50. 
A Toulouse, elle varie de 15 à 32 pouces.); mais le surplus des eaux 
courantes est bien plus variable , puisqu'il dépend non-seulement de la 
proportion des pluies annuelles, mais encore de leur intermittence ou 
de leur continuité et de la fréquence des orages. On conçoit, en effet, 
que si les eaux tombent à peu près uniformément pendant tous les mois 
de l'année , il n'y aura que peu ou point d'excédant , tandis que dans le 
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Le Furet dont le versant a une étendue superflu 
ci elle de 400 hectares, fournirait dans la même pro- 
portion une retenue d'environ 350,000 m. c. sur les 
1,600 mille qu'il reçoit chaque année. Ainsi, c'est à 
2 y, millions de mètres cubes d'eau que paraissent 
réellement se borner nos ressources annuelles , car 
il ne faut guère songer à détourner de leur direction 
naturelle les eaux de source ou même d'orage qui 
tombent sur les autres versans du Pilât ; et si on en- 
treprenait de les recueillir , on ne manquerait pas 
d'exciter de vives réclamations de la part de ceu.x 
qui en jouissent. 

Si les eaux dont nous pouvons disposer sont en pe- 
tite quantité , c'est une raison de plus pour les mé- 
nager et pour en user avec une extrême réserve. En 
fournissant pendant les sécheresses un supplément 
de 30 mètres cubes par minute, on dépenserait 18 
mille mètres cubes en 10 heures de travail , et dans 
cette hypothèse , deux millions de mètres approvi- 
sionnés fourniraient au roulement des usines pen- 
dant environ 100 jours , ce qui suffirait daus les an- 

cas contraire, il y en aura un plus ou moins considérable et qui, pour 
\e Furens, pourra s'élevçç, suivant moi, entre 1 et 3 ou 4 raillions de 
mètres cubes, moyennement 2 millions de mètres à peu près, ce qui 
suppose une crue annuelle de 35 jours à 40 m. c. d'excédant par minute. 
A l'appui de ce qu'on avance ici. on peut citer l'année 4831 pen- 
dant laquelle le chômage des usines fut très-court et les eaux très-abon- 
dantes , et les années 4832 et 4833 dont la sécheresse a été si remar- 
quable. 
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nées ordinaires » et présenterait toujours une pré- 
cieuse ressource. 

Il résulte des calculs de M. Blondat, qu'avec une 
somme de 300 mille francs on établirait un ou plu- 
sieurs réservoirs susceptibles de contenir cette ré- 
serve d'eau. La dépense devrait être supportée en 
majeure partie par les propriétaires des usines et des 
prairies situées depuis l'entrée de la gorge de Roche- 
taillée jusqu'à la Loire. On voit dans le tableau sta- 
tistique que le loyer des usines situées dans cette 
partie s'élève à environ 75 mille francs; celui des 
prairies qui n'y sont guères moins intéressés, double 
et au-delà ce revenu. Assurément on peut supposer 
que ce produit net annuel de plus de 150 mille fr. 
serait augmenté de 50 mille francs , et cette estima- 
tion est probablement * au dessous de la vérité. 

Les propriétaires riverains devraient donc contri- 
buer à la dépense , en raison de la plus value qu'ils 
en retireraient; la ville de Saint-Etienne, par des 
considérations de salubrité et d'économie domesti- 
que participerait aussi dans une juste proportion à 
l'exécution des travaux. 

1 II est rare que des pluies d'orage ne surviennent pas dans le cours de 
Tétë; les années 1832 et 1833 pendant lesquelles nous avons éprouvé 
une sécheresse de 5 mois consécutifs , sont exceptionnelles. 

" La valeur des usines serait probablement doublée, si elles n'étaient 
pas forcées de suspendre en grande partie leurs travaux pendant 5 à 6 
mois. Le prix de la monture , qui est de 75 c. l'hectolitre en hiver , s'é- 
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§ 3. Delà distribution des eaux dans la ville de 

Saint-Etienne. 

La ville de Saint-Etienne possède aujourd'hui 25 
fontaines construites en 1829-1830, et alimentées 
par un système de distribution en bourneauxde fonte. 
La conduite principale de 1259 met. de longueur 
sur 0 m. 2977 de diamètre intérieur, reçoit ses eaux 
d'un aqueduc souterrain dont l'origine est dans le lit 
du Furens , au dessus de sa jonction avec le Furet, 
et qui recueille en traversant la plaine de Champa- 
gne, les eaux d'infiltration. La pente de la grande 
conduite depuis le bassin de la Grange-de-l'Œuvre , 
point de départ , jusqu'au bassin de Tardy , est de 6 
mètres ; elle peut débiter 297 pouces de fontainier, 
Lorsque les eaux sont abondantes , le produit des 
fontaines est considérable. Le 7 avril 1829, MM. 

lève dans le cours de Tété jusqu'à 2 et 3 fr. Les fabriques de soie et de 
lacets dont le matériel a une grande valeur, ne sauraient chômer sans 
de graves iuconvéniens, et l'un des intéressés dans l'aciérie de la Bérar- 
dière m'a assuré que la sécheresse d'une seule année avait occasioné à cet 
établissement une perte de 20,000 fr. 

Dans l'état actuel des choses , on pourrait peut-être , par un aménage- 
ment convenable des eaux, améliorer sensiblement la condition des usi- 
nes. Au lieu de répartir les éclusées sur les 24 heures , il serait facile et 
très-peu coûteux d'accumuler le volume d'eau dépensée dans la nuit 
pour le rendre avec plus de régularité pendant le jour suivant. Mais cette 
disposition nuirait aux moulins à soie qui n'emploient qu'une très-petite 
force motrice et travaillent pendant 24 heures. Elle générait aussi Icj 
usages établis pour les arrosages. 
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Combes et Michal l'ont trouvé égal à 216 pouces fon- 
tainiers; mais cette quantité a toujours été depuis lors 
en diminuant Le 9 avril 1832, je n'ai trouvé que 77 
pouces ; dans le courant de l'été suivant, et pendant 
celui de 1833, les fontaines fournissaient au plus 30 
pouces, et dernièrement encore, le 22 octobre 1833* 
à la suite d'un temps pluvieux, un jaugeage exécuté 
avec beaucoup de soin par M. Blondat, a donné 
pour résultat moins de 6ê pouces fontainiers. 

A l'époque de l'établissement des nouvelles fon- 
taines publiques dans la ville de Saint-Etienne , qui 
jusqu'alors n'était abreuvée que par les eaux prove- 
nant des prairies Ginet et Motte, on pensa qu'en pro- 
longeant les canaux d'absorption sur une plus grande 
surface , on réussirait à réunir le volume d'eau jugé 
nécessaire aux besoins de la consommation. 

La plaine dé Champagne dont l'étendue n'excède 
pas 100 hectares , est composée d'un sol d'alluvion , 
formé par le Furens et le Furet des débris que leurs 
eaux ont roulé des montagnes où ils prennent leurs 
sources. Ce sol d'alluvion d'une épaisseur moyenne 
de 4 à 5 mètres , repose sur un lit d'argile et s'étend 
un peu dans les gorges de Rochetaillée et de la Va- 
lette ; là, il s'appuie directement sur le terrain pri- 
mitif. On conçoit que les eaux des deux rivières, en 
quittant le lit imperméable de roche sur lequel elles 
coulaient , et rencontrant un sol graveleux , doivent 
s'échapper en partie de leur nouveau lit par de nom- 
breuses infiltrations. Arrêtées ensuite par le banc 
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d'argile, elles forment une nappe d'eau souterraine 1 
qui suit la pente générale de la vallée. Ce fait est au 
reste établi d'une manière certaine, par la compa- 
raison du volume des eaux Huantes , soit qu'on les 
considère au dessus ou au dessous du terrain primitif 
à leur entrée dans le terrain de transport. Un jau- 
geage parfaitement sûr pratiqué d'abord à la Roche- 
du-Loup , puis au dessous de la Rivière , a montré 
qu'à ce dernier point les eaux du Furet • avaient per- 
du 27 p. % à* e l eur volume, et dans les sécheresses 
très-prolongées on a vu plusieurs fois ce ruisseau qui 
ne tarit jamais au dessus de la Valette , à cause des 
sources qui l'alimentent , complètement à sec à son 
confluent dans le Furens. 

Ces considérations indiquent , ce me semble , que 
l'on ne saurait se fier à un approvisionnement d'eau 
basé sur des moyens aussi éventuels. La quantité des 
eaux d'infiltration diminue énormément pendant 
l'été , et d'ailleurs les fouilles multipliées que les pro- 
priétaires voisins ne cessent de pratiquer pour leur 
usage, compromettent encore cette faible ressource. 
Le lit du Furens dans lequel un aqueduc d'ab- 

1 L'existence de cette nappe d'eau souterraine est démontrée par tes 
puits nombreux et intarrissables e'tabbs pour le service des teintureries , 
etc., etc. 

* Le Furet en traversant la plaine de Champagne , à une petite pro- 
fondeur et alimentant des irrigations trèà-étendues , subit une plus 
grande perte que le Furens dont le lit est creuie* au dessous du terrain 
sablonneux. 
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sorption a été établi , ne reçoit que très-peu ou 
point d'eau des biefs construits pour le service des 
usines '. 

La ville de Saint-Etienne qui a déjà supporté une 
dépense de 300 mille francs pour l'établissement de 
ses fontaines et d'un système complet de distribution 
d'eau , n'aurait encore rien fait , si elle ne parvenait 
pas à s'assurer , en tout temps, d'un approvisionne- 
ment régulier et tout-à-fait indépendant des séche- 
resses. 

La formation d'un vaste réservoir susceptible de 
contenir 1 à 2 millions de mètres cubes , aux frais 
communs de la ville et des propriétaires riverains , 
serait sans doute la solution la plus heureuse * de 
ce problême ; mais partout où l'intérêt particulier se 
trouve aux prises avec l'intérêt général, les difficul- 
tés sont si grandes et si nombreuses , que l'exécu- 
tion de ce plan doit être considérée, sinon comme 
impraticable , du moins comme devant entraîner à 
des délais et à des formalités prolongés. Il sera à la 

■ • 

1 te Furens ne conserve pendant l'été que 350 pouces d'eau. On voit 
qu'une distraction , quelque faible qu'elle fut , rencontrerait beaucoup 
d'opposition de la part des usiniers situés entre la ville et le moulin du 
Rey, et la quantité 4'cau qu'il est si urgent d'accroître resterait toujours 
la même. 

* L'écoulement d'un certain volume d'eau pendant l'été serait Irès- 
utile à la salubrité publique , en entraînant les immondices déposées 
dans le lit de la rivière qui est véritablement le grand égoùt ( cloaca ma~ 
xima) de Saint-Etienne, et servirait à alimenter plusieurs machines à 
vapeur qui souffrent de la disette d'eau. 

23 
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fois plus simple et plus prompt d'établir un bassin 
particulier destiné seulement à la distribution des 
eaux dans l'intérieur de la ville. 

En Angleterre , où l'emploi de l'eau est plus géné- 
ral et plus étendu qu'en France , la consommation 
est calculée de 30 à 1 60 litres par jour pour chacpie 
habitant. Le premier de ces nombres équivalant à 
1 pouce fontàinier ( ou 30 mètres cubes par jour) 
par 1000 habitans , suffirait amplement à l'écoulement 
des 25 fontaines de la ville dont la population {intrà 
muros) peut être évaluée à 40,000 habitans; c'est 
donc sur une fourniture de 60 pouces que l'appro- 
visionnement doit être calculé. 

M. Blondat a rédigé un projet qui remplirait très- 
bien ce but. Son réservoir construit sur le Furens, 
au dessus de l'usine des Grandes M olières (apparte- 
nant à M. Jovin) , aurait les dimensions suivantes : 



Capacité du réservoir ' . 332, 000"»- 00 

Lougueur du bassin 891 

Longueur de la digue. 147 74 

Hauteur de la digue 14 00 

Superficie du bassin -54,133 00 



Evaluation de la dépense. 

36,956 mèt. cubes de remblais pris dans le fond du bassin, 
à la distance de 300 mèt. , à Of. 90. . . 33,560 40 

2876,16 mèt. c. de perrés smillés, de 0 mèt. 

35 de queue, à 5 f. le m 14,380 80 

i A Glasgow , les compagnies pour la distribution de l'eau accordent 
42 litres par tête et par jour} à Edimbourg 38 , à Londres 90. 
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€69,42 mèt. carrés maçonnerie smil- 

lée,à!0fr 6,694 20 

r.aieric I 81,25 mèt. c. maçonnerie en pierres 

\ de taille , à 35f. 3,843 7a 

3,800 kil. de fonte pour tuyaux et ro- 
binets, à 40fr. .... ... . 1,520 » 

| 350,00 m. cub. de maçonnerie en 

moellon smillé, à 10 fr. . . . 3,500 • 
Vanne et déversoir 350 » 



et 



1250 métrés de longueur d'aqueduc de Omèt. 
40 sur 0 m. 40 pour se raccorder avec 
l'aqueduc de la ville au dessus du moulin 
duRey,à5fr 6,250 



Total 69,099 15i 

Frais d'indemnités. 



Achat de l'usine Baralon. . . . 20,000 » 
Achat de 54,133 m. car. de ter- 
rain, à Of. 30 16,239 90 

36,239 90 

Pour augmenta- 
tion de chute 
4 î de l'usine de 

M.Jovin.. . . 6,000 
Jouissance de la 16,000 » 

pêche, etc.. . 10,000 

16,000 



■ 



L'on remarqua que ai le devis ne s'élève qu'à 69,000 fr. , c'est à 
raison de la nature des travaux proposes. La digue est projetée en sim- 
ples remblais inclines, revêtus du côté d'amont d'un perré en pierres smil- 
lées de 35 c. de queue. M. Blondat , qui a vu et exécuté pour les quais de 
Lyon des travaux semblables , assure qu'ils présentent une grande soli- 
dité. M. Vallée, ingénieur au canal du Centre , qui a publié sur la ma. 
tière une dissertation insérée dans les annales des ponts-et-chaussées , ne 
trouve de sécurité que dans les revêtement en mur» inclinés à gradin» 
et indépendant , qui ne sont guéres plus coûteux, il critique le système 
de construction du réservoir de Couzon , et démontre qu'on peut faire 
mieux à moins de frais. 
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Frais d'indemnités 20,239 90 20,239 90 

Dépense totale. . . . . . , . . 89,339 05 

Sommes à valoir pour frais imprévus et 
pour l'établissement d'un bief latéral 1 et d'un 
avant-bassin destiné à recevoir les dépôts 
grossiers. . ..... . » . . . . 10,660 95 

Total général.. . . 100,000 » 
À quoi il faut ajouter les frais de distribution dans les 
divers quartiers de la ville. 

La construction du bassin se ferait de manière à 
n'y recevoir que des eaux déjà dépouillées (dans un 
premier bassin de réception ) de la sciure de bois et 
des autres corps étrangers qu'elles entraînent. Enfin 
avant d'entrer dans l'aqueduc de conduite, elles 
subiraient une première filtration qui préviendrait 
l'engorgement des canaux. 

Le réservoir contenant 332,000 mètres cubes 
pourrait fournir * 138 pouces fontainiers pendant 
120 jours, ou 110 pouces pendant 150 jours , du- 
rée des plus longues sécheresses. La ville n'ayant be- 
soin que de 60 pouces , concéderait avec avantage 
les eaux excédantes , soit pour être distribuées dans 
• 

» Ce bief destine' à alimenter les usines inférieures , serait creusé hori- 
zontalement au dessus du niveau du bassin. On pourrait, en sacrifiant la 
ehutc qu'on obtient derrière la digue , éviter la dépense de ce canal et 
jeter la rivière dans le réservoir. Celte mesure présenterait le grand'avan- 
tage de renouveler les eaux de celui-ci j un compteur placé à l'entrée in- 
diquerait le volume reçu , lequel serait exactement restitué aux usagers, 
aux heures les plus convenables. K \ 

» Indépendamment des aqueducs de la plaine de Champagne qui don- 
neraient toujours au minimum 30 pouces d'eau, i /, ,., 
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l'intérieur des maisons, soit pour alimenter les la- 
voirs, teintureries, bains publics , etc. 

Si les redevances qu'on pourrait retirer des cou- 
cessions d'eaux aux particuliers étaient jugées insuffi- 
santes , une légère subvention accordée par là ville 
engagerait sans doute une compagnie à exécuter en 
peu de temps cette belle , cette indispensable entre- 
prise d'utilité publique 1 . 



ANALYSE DES EAUX DE SAINT-ETIENNE . 

/ 

Deux litres de ces eaux ont donné pour résidu , 
après l'opération, une moyenne de 0 r ' 10, soit^^ 
de matières étrangères. Néanmoins, un fait constaté 
par l'expérience prouve qu'après un laps de temps 

• 

« M. Dumas, ingénieur en chef, a paru donner la préférence au bassin 
de la Rocliepercée, sur le Furet ; mai « je crois qu'on doit y renoncer par 
plusieurs motifs : 

1° parce que l'excédant disponible qui , à la Valette , serait d'environ 
350,000 mètres cubes, se réduirait à moins de 100,000 à la Rocheper- 
cée , et dans certaines années à 50,000 mètres , parce que l'étendue du 
versant réduite sur ce point à 150 hectares, ne peut que très-rarement 
fournir un superflu ; 

2° Parce que ce bassin serait plus éloigné de l'aqueduc des fontaines 
que celui des Billctières, lequel peut d'ailleurs être rempli plusieurs fois 
par an , et agrandi par la suite, si Te besoin s'en fait sentir, en utilisant 
les travaux déjà faits ; 

3" Parce que la dépense serait à peu près Ijl même. 
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peu considérable ( 10 ans , par exemple ) , une con- 
duite en fonte a été presqu' entièrement obstruée par 
les dépôts ou concrétions laissés par les eaux. 

Une analyse de ces matières a donné les résultats 
suivans ; 

Eau 20 

Oxide de fer 60 

Matières étrangères dans lesquelles 
l'alumine entre pour la presque 
totalité 20 

100 

Ces dépôts, en forme de champignons ou tubercu- 
les ferrugineux , peuvent à la longue occasioner un 
engorgement difficile à éviter. C'est ce qui vient 
d'arriver aux conduites d'eau qui alimentent la ville 
de Grenoble , établies depuis 1826. Le produit qui 
dans l'origine était de 1431 litres par minute , s'est 
trouvé réduit, le 14 septembre 1833, à 680 litres. » 
Les concrétions qui tapissent l'intérieur de la prin- 
cipale conduite en fonte de 3,200 mèt. de longueur, 
ont jusqu'à 10 à 24 mill. de saillie, et présentent un 
poids total de 1453 kil. 

L'analyse de ces tubercules à Grenoble , a donné : 

Sable ou silice 1,34 

Peroxide de fer 55,80 

* Cette énorme différence ne provient pas seulement des concrétion» 
tuberculeuses , et doit être attribuée , selon toute apparence , soit à des 
fuites d'eau , soit à une réduction dans le produit des sources. 
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Protoxide de fer 8,60 

Perte au feu 34 

99,74 

Ces végétations , comme celles que Ton avait déjà 
remarquées dans les anciens bourneaux de Saint- 
Etienne, ne peuvent provenir que de l'absorption 
de l'oxigène de l'air dissous dans l'eau ou de la de- 
composition de l'eau elle-même. On ne les a jamais 
remarquées dans les anciennes conduites de Paris et 
de Londres où un écoulement constant à plein tuyau 
les empêche sans doute de se former. M. Payen , con- 
sulté sur cette question , fit observer que les incrus- 
tations commençaient toujours à la partie où les 
tuyaux ont été joints par des soudures; il en conclut 
qu'on pouvait concentrer les dépôts sur certains 
points , en plaçant un tuyau latéral fermé par un 
bouchon de métal convenablement choisi et péné- 
trant dans l'intérieur de l'eau. Le contact de ce bou- 
chon métallique avec le plomb détermine une ac- 
tion galvanique ; l'acide carbonique à l'aide duquel 
le carbonate est dissous, se porte sur le métal le 
moins oiidable et se dégage, ce qui détermine la 
précipitation du sel calcaire qu'on enlève facilement 
en retirant le bouchon. Un moyen qui n'est pas à 
négliger , est d'entretenir les tuyaux constamment 
pleins d'eau , en modérant l'écoulement au point de 
décharge, à l'aide d'un robinet à flotteur, obéissant 
à une pression donnée. 



■ 
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AVIS. 

■ 

L'on se plaint avec raison de la manière dont les 
marchés de Saint-Etienne et des autres villes de l'ar- 
rondissement sont approvisionnés en légumes de 
toute nature. 

En effet , nulle part peut-être en France , on ne 
trouve un moins grand nombre de variétés de plan- 
tes potagères; et le peu que Ton y rencontre est, en 
général, d'une qualité bien au dessous de la mé- 
diocre. 

Cependant il est peu de villes qui présentent à 
l'industrie horticole , des débouchés aussi faciles et à 
des prix plus élevés. 

Quelques propriétaires , il est vrai , ont cherché à 
tirer un meilleur parti de leurs jardins ; par leurs 
ordres, leurs jardiniers ont tenté quelques essais dont 
la réussite aurait dû leur donner des imitateurs ; mais 
tant s'en faut qu'il en soit ainsi , et nos marchés sont 
restés aussi pauvres que par le passé , tant est grand 
parmi nous l'empire des vieilles routines. 

La société d'agriculture de Saint-Etienne a pensé 
qu'il était de son devoir de chercher à faire cesser un 
état de choses aussi fâcheux pour la nombreuse po- 
pulation industrielle de cet arrondissement; dans 
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l'intention de stimuler le zèle des personnes qui se 
livrent par goût ou par état à la culture des plantes 
potagères, et de leur procurer les moyens de con- 
naître et d'apprécier les espèces et variétés les plus gé- 
néralement préférées sur les marchés de la capitale , 
et pourtant à peu près inconnues dans ces contrées , 
a demandé à Paris une collection de graines qu'elle 
vient de recevoir. 

Elle se propose de distribuer gratuitement ces 
graines par petites parties aux personnes qui , les 
premières , auront témoigné le désir de les cultiver 
et pris l'engagement de leur donner tous les soins 
convenables. 

En demandant ces graines , on devra promettre : 
1° de ne rien négliger pour en assurer l'entière réus- 
site; 2° de faire connaître à la société les résultats 
obtenus ; 3° de lui faire parvenir ou de tenir à sa dis- 
position une quantité de graines au moins double de 
celle qu'on en aura reçue , afin de permettre à la so- 
ciété de continuer et d'étendre ses distributions à 
l'avenir. 

En outre des graines de plantes potagères , la so- 
ciété a également demandé quelques graines de 
plantes propres à former des prairies artificielles. 

Elle a dû s'arrêter, pour le moment , à celles qui , 
inconnues dans l'arrondissement , pourraient cepen- 
dant y être cultivées avec plus de profit , eu égard à 
la nature du sol et à la température habituelle du 

■ 

climat. 



Digitized 



En première ligne , se trouve le sainfoin ou es- 
parcette. Il ne s'agit pas ici d'une graminée cultivée 
sous ce nom dans quelques parties'des environs de 
Saint-Etienne , mais de la plante ainsi nommée par 
les botanistes et les agronomes. Cette plante con- 
vient surtout aux terrains secs et pierreux, épuisés 
par une longue culture , et ces terrains sont nom- 
breux dans l'arrondissement ; il suffit , pour que le 
sainfoin y prospère , qu'ils aient quelque profon- 
deur. Les qualités qui recommandent sa culture 
sont : 1° l'excellence de son.fourrage , le meilleur , le 
plus salubre de tous sans exception ; 2° sa qualité fer 
tilisante ; les terres mises en sainfoin pendant trois 
ou quatre années (dans les sols profonds, il subsiste 
encore plus long-temps), donnent ensuite de très- 
belles récoltes de froment, au lieu d'une cnétive 
moisson de seigle qu'on y ramassait auparavant. 

En seconde ligne , nous plaçons la grande pimpre- 
nelle. Cette plante ne donne pas un fourrage assez 
abondant pour soutenir, sous le rapport delà quan- 
tité des produits , la comparaison avec d'au très jplan- 
tes comme le trèfle et la luzerne. Mais elle a l'avan- 
tage inappréciable de végéter là où ces plantes ne sau- 
raient subsister. Il faut à ces dernières un sol riche 
et profond ; la pimprenelle se contente d'une mince 
couche d'un sol maigre; et par-dessus tout, et c'est 
principalement ce qui la rend précieuse pour un 
grand nombre de localités voisines , c'est qu'elle ré- 
siste à la plus grande sécheresse , et que le froid lo 
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plus rigoureux, le plus prolongé ne lui cause aucun 
dommage , et que partant elle offre un excellent 

fourrage au moment même de la fonte des neiges , 
quand les autres plantes ne présentent pas et n'offri- 
ront de long-temps encore la moindre ressource. 

Ainsi , en adoptant cette plante , l'habitant de nos 
montagnes les plus élevées trouvera le moyen de 
rendre utiles ces immenses landes que l'œil attristé 
rencontre trop souvent et où une herbe courte et 
rare fournit à peine à quelques bûtes à laine tout 
juste ce qu'il faut pour les empêcher de mourir de 
faim. 

Défrichées à peu de frais et ensemencées en pim- 
prenelle , ces landes fourniront à la subsistance de 
nombreux troupeaux ; et Ton conçoit quelle immen- 
se influence cette innovation pourrait avoir sur le 
sort des malheureux habitans de ces contrées ari- 
des, surtout si l'on considère le prix constamment 
élevé auquel se vendent le beurre , les fromages et 
surtout la viande de boucherie. 

Il est encore une plante que la société croit utile 
de propager , c'est le topinambour, ou poire de terre. 
Cette plante tuberculeuse donne des produits un peu 
moins abondans que la pomme de terre ; mais le to- 
pinambour a sur cette dernière l'avantage de n'a- 
voir rien à redouter du froid le plus vif. Ainsi on 
peut le laisser en terre et l'y chercher a mesure des 
besoins. Sa tige, haute de 5à6 pieds, fournit aussi 
un combustible dont les cendres sont d'une qualité 
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supérieure. Les moutons, les chèvres mangent ses 
feuilles. 

Il y aurait donc avantage aie propager dans les pays 
de montagnes , où il ajouterait aux faibles ressources 
qu'on y trouve pour la nourriture des hommes et 
des bestiaux, surtout dans les années où le froid at- 
teint les pommes de terre. 

On conçoit combien il est de terrains vagues dont 
il serait possible de tirer bon parti par ce moyen. 

La culture des topinambours est facile. On peut 
même en placer dans des trous ouverts entre les 
touffes d'arbres, dans les taillis nouvellement cou- 
pés ; et à la récolte , il suffit d'en laisser un dans le 
trou et de le recouvrir de terre , pour obtenir une 
semblable récolte Tannée suivante , et ainsi de suite 
jusqu'à ce que le taillis, en grandissant, étouffe la 
plante et s'oppose à sa reproduction. 

La société peut disposer d'une certaine quantité 
de graines de sainfoin et de pimprenelle comme 
d'un certain nombre de tubercules de topinam- 
bour; elle distribuera également le tout aux mômes 
conditions que pour les graines de plantes potagères. 

La société croit pouvoir compter sur la coopération 
de ses associés et de ses correspondans ; elle réclame 
également l'intervention de MM. les maires qui 
s'empresseront sans doute de saisir une aussi belle 
occasion de contribuer au bien-être de leurs admi- 
nistrés et à l'amélioration du sort des classes indi- 
gentes. 
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La société ne se bornera pas à la distribution des 
graines dont clic peut en ce moment disposer et 
dont la liste est annexée au présent avis ; aussitôt 
qu'on lui aura fait connaître une plante dont l'in- 
troduction pourrait offrir quelques avantages au 
pays, elle se fera un devoir de se la procurer et de 
la répandre , telles seraient entr'autres les plantes 
employées en teinture, comme la gaude, le pastel, 
ou bien encore le chardon à bonnetier, dont les fa- 
briques de Vienne et d'Annonay procureraient un 
débit facile. 

La société se propose de décerner des mentions 
honorables ou même des médailles en argent ou en 
bronze aux cultivateurs, jardiniers et autres person- 
nes qui auront montré le plus d'intelligence et de 

zèle dans leur participation à l'œuvre qu'elle entre- 

• "il - 

prend aujourd'hui. 
BÀYON, secrétaire. PE YRET , président . 

. JP. S. Les distributions auront lieu au fur et à me- 
sure des demandes et dans l'ordre de leur arrivée. 

Ces demandes devront être adressées franco « M. 
Locard-Denoel , secrétaire-adjoint de la société , rue 
de Lodi, maison Wiot, à Saint-Etienne. 

M, Locard-Denoël se fera un plaisir de fournir' 
tous les renseignemens qui lui seront demandés. 

MM. les maires sont invités à recourir à l'intermé- 
diaire de M. le sous-préfet, qui a bien voulu auto- 
riser ce mode de correspondance. 
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LISTE DES GRAINES 

Qui seront distribuées aux personnes qui en adres- 
seront la demande à la Société. 

• m 

Betterave jaune longue. 

— : — de Castelnaudary. 

Carotte jaune longue. 

COURTE. 

BLANCHE DE BrETEUIL. 

Céleri rose. 

VIOLET. 

RAVE. 

La racine de ce céleri est grosse , et te mange en ragoût comme le» 

raves ordinaires. C'est un excellent légume. 

Chou a grosses côtes blond. 

Ce chou se mange pendant l'hiver et résiste mieux au froid que le 

chou cabus. 

Chou de Russie. 

Ce chou , singulier par son feuillage*, a le goût des choux milan , et se 
cultive comme eux. 

Chou de Bruxelles. — Chou a jets. 

A chaque aisselle , ce chou donne une petite pomme que l'on mange 
depuis l'automne jusqu'à la ûn de l'hiver , et qui est excellente. Ce chou 

ne craint pas les gelées. 

* 

Navet de Suède. — Rutabaga. 

Résiste aux froids. Sa racine est jaune et bien préférable pour le goût 
à nos raves. 

Panais rond* 

— long. 

Haricots flageolet. 

— de soissons nains. 
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Laitue de Versailles. 

blonde paresseuse. 

batavia blonde. 

— de Turquie. 

sanguine ou flagellée. 

DE LA PASSION. 

GROSSE BRUNE PARESSEUSE. 

PALATINE. 

JlAIPONCE. 

Cette plante , dont les feuilles ressemblent assez à celles de la mâche 
ou doucette , a une racine blanche grosse comme le petit doigt et oui 
se mange. r 

Oignon rocambole. i 

Cet oignon ne se reproduit pas de graines; mais au moyen de petits 
oignons qui forment une tète au haut d'une tige semblable à celle 
qui porte les graines. 

Oignon patate. 

Cet oignon se multiplie par les cnyeux qui sont fort nombreux et 
dont les plus petits servent à la reproduction II a l'avantage d'être mûr 
plus tôt et de monter plus tard que l'oignon ordinaire. 

Persil nain très-frisé. 
— a grosses racines 

Ces racines entrent dans les ragoût*. 
ItADlS BLANC H VTIF. 

Ce radis est beaucoup plus hâtif que le rose. Il serait à désirer qn'on 
adoptât enfin la culture sous châssis , au moyen de laquelle à Paris on 
a ce radis et des petites laitues pendant tout l'hiver 

ADIS GRIS. 



Trcs-tendre et d'un goût excellent. 

R- 
ADIS NOIR. 

Ce radis, qui est très-gros, se sert sur les meilleures tables. On le coupe 

Sar tranches minces que l'on couvre de sel. On peut eu conserver pen- 
ant une bonne partie de l'hiver. 

Rad.s rose demi-long. ( variété nouvelle. ) 

rlHUBARBE OUDULÉE. 

Les feuilles de cette rhubarbe cuites ont le goût de la gr< 
fait tous les ans une consommation énorme à Londres, où ^ 
tartres très-agréables et même des conserves. 

Pois LE PLUS BATIT. 

, ...... 

Dans une bonne terre, et avec des soins, on peut en été, récolter de 
ces pois en vert, en six ou sept semaines. 
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PoiSMICHAUD DE RUELLE. 

— d Auvergne. 

GROS VERT NORMAND. 

Excellent en purée. C'est celui dont on fait les pois cassés. 

Pois carré ou de clamart. 

— deKnigt. 

Cardon a cotes rouges. . ' 

Chicorée frisée d'été. 
— de Me AUX. 

Romaine verte ou chicon. 

Topinambour. 

Le tnbercule cuit comme la pomme de terre , à la vapeur ou sous 1* 
, a à peu près le goût du cul d'artichaut. 

PLANTES FOURRAGEUSES. 



••• i-'i»' 



> * ... .• ; -h 



Ajonc épineux. 

Il existe dans la plaine du Forez des haies de cette plante , mais il ne 
paraît pas qu'on en tire le parti convenable. Les jeunes pousses broyées 
sur une pierre ou sous la meule d'un moulin à huile , sont une excellente 
nourriture pour les bestiaux et surtout pour les chevaux qui en sont très- 
friands. Ainsi une terre épuisée peut être semée en ajoncs et donner 
un excellent fourrage. A la troisième ou quatrième année, on arrache 
l'ajonc, on Je laisse sécher sur place, on y met le feu, et ses cendres 
fournissent un excellent engrais pour les récoltes suivantes. 

Topinambour ou poire de terre. 

Le topinambour cultivé en grand dans les montagnes et dans les clai- 
rières des bois, fournirait pendant l'hiver des ressources pour la nourri- 
turc du bétail aussi bien que pour celle des hommes. 

Sainfoin- ou e$pa,Rcette. 

fourrages connus. Il renferme beaucoup plus de ma- 
tière nutritive que le trèfle et la luzerne, et n'a pas comme eux l'inconvé- 
nient d'exposer les bestiaux à l'enflure qui occasione si souvent la mort. 
Il convient dans les terres sèches, graveleuses. On le sème sur deux la- 
bours, dont le premier surtout doit être le plus profond possible. On 
peut le iriéier à une demi-semence d'avoine. 

. C'est la plante qui convient le mieux sur les terrains qui ont porté de- 
là vigne, lorsqu'on l'arrache, pour en replanter après quelques années de 
repos. 

Le sain-foin , dans ce cas, comme sur les sols fatigues d'une trop lon_ 



'•»•••' •»■» x»' r»« . j* ./ ii / ».«n» 
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gue culture , est le meilleur de* amendemens , surtout si on le laisse 
-sister pendant 4 ou 5 ans. . . ♦ 

Lentille a une fleur ou jarrosse. 

Cette plante convient très-bien sur des terrains siliceux , trop maigres 
pour les pois et les vesces. On la sème à l'automne, mélangée avec un cin- 
quième ou un quart de seigle, qui soutient ses tiges très-flexibles. Elle 
donne un excellent fourrage, et elle a l'avantage de résister aux grands 

r * 3 



iroiiw. ^ 

Grand Chou a vaches ou en arbre de Bretagne. 

• Ce chou , qui s'élève à une hauteur de 6 et quelquefois 7 pieds , donne 
une ample moisson de feuilles très-grandes qui fournissent une excellente 
nourriture aux bestiaux, surtout aux vaches , dont elle augmente le lait. 
Après l'hiver, il donne une pomme petite,. mais excellente. On le sème 
au printemps , et on le replante à deux pieds de distance, dans une terre 
profondément labourée. 



•« • ■ ' r 




La société fournira tous les renseignement qui lui 
seront demandés; elle se fera un devoir de procurer 
aux personnes qui en feront la demande toutes les 
graines des plantes qu'il serait reconnu utile de pro- 
pager. Elle recevra également avec gratitude les 
détails qu'on voudra bien lui transmettre sur les ré- 
sultats obtenus. 



. » 



. ..Ui. V; 
■ • *' i 

...» ♦ l V . .v.' f * . .1 
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TABLEAU 

' " ' • • • • • . . 

Des Brevets d'invention et de perfectionnement déli- 
vrés dans le département de la Loire pendant las 
annè'ei f 831-1832. 

I .... - < .!•»•, • .... 

\ •#».»• I ' • ' I. . » ' r , , 

'ÀtiNÉE 1831. 

20 septembre. — Ardaillon, Besst et Comp\ , à 
Saint-Chamond. — Procédé de fabrication de ca- 
nons de fusil au moyen du laminoir. — Brevet d'in- 
vention (10 ans.) 

6 août. — Boivin Fils, de Saint-Etienne. — Pro- 
* cédé propre* à là fabrication dès canons de fusil au 
moyen du laminoir. ~ ferevet d'invention ( 5 ans. ) 

22 octobre. — GiRÀFLDÈT, de'St-Etiënne. — Pro- 
cédé propre a fabrlqiier des canons de fusil au lami- 
noir. - Brèvetd'invëiitibn ^ (5 ans.) 

\ • .« >.« A .J ■ *■ '.* ' 

ANNÉE 1832. ' 

9 mars. — Ardaillon , Bessy et Comp% et Lallier- 
Foret, de Saint-Chamond. — Procédé de fabrica- 
tion simultanée d'un certain nombre de rubans unis 
et damassés, destinés à être appliqués sur les canons 
de fusils de chasse. — Brevet d'invention (5 ans. ) 

31 mars. — Coront , de Saint-Julien-Molin-Mo- 
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lette. — Nouveau mécanisme destiné au moulinage 

des soies. — Brevet d'invention (5 ans.) 

16 novembre. Duclusel et Doguet, de St-Etienne. 

— Changemens et additions aux métiers à la Jacquard 
et à velours, dont le principe est la réunion conve- 
nable des deux métiers , afin d'en former un nou- 
veau qu'ils nomment Jacquard , velours double fa- 
çonné, et propre à la fabrication des rubans avec 
fleurs en velours. - Brevet de perfectionnement 
(5 ans.) 

22 février. — V e Gerin et Fils, de Saint-Etienne. 

— JVouvelle arme à feu — Brevet d'invention ( 10 
ans. ) 

9 octobre. — Malignon , de Roanne. — Frein mé- 
canique agissant par lui-même , propre à régulariser 
la vitesse des voitures et wagons sur les chemins de 
fer et les routes ordinaires. — Brevet d'invention 
( 10 ans. ) 

13 avril. — Olagnon , de Saint-Etienne. — Bat- 
tant propre à faire plusieurs pièces de rubans et au- 
, très articles de toute largeur. — Brevet d'invention 
jCt de perfectionnement ( 5 ans. ) 

fcv-I \ > »•• » «1D 
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MOUVEMENT 

de la population de l 'arrondissement de saint-etienne 

en 1832. 



COMMUNES. 



Saint-Appollinard 

Argcntal 

Bessat 

Bessey 

Bourg-Argcntal. ...... 

Burdignes 

Çaloire 

Cellieux 

Cliagnon 

Chambon-Feugerolles. . . . 

Saint Chamonri 

La Chapcllei , 

Châteauneuf. 

Chavanay 

Chazcaux. > . . 

Saint-Chrislôt-en-Jarrèt.. . 
Saint-Christôt-Lachal. . . . 

Cliuvers 

Colombiers 

L a C u 1 a • • • • . . . . . . 

Dargoire 

Doizicu 

Saiat-Etionne 

Yarnay 

Firminy 

Fonlanès 

La Fouillouse 

Fraisse 

Saint-Genesl-Lerpt 

Saint-Genest-Mallifaux . . . 
Saint-Genis-Tcrre-Noire. . . 



NOMBRE DES 



NAISSAKC 



31 

3 

2fi 
Q 
22 

te 
iù 

2h 
21 

22 

m 
fi 

8 
fi& 
25 
diî 
15 
43 

. 9 e ) 

s 

91 
1859 

â2 

15 

42 

25 



MARIA.G. 



fi 

S 
5 
fi 

11 

S 
2 

5 
2 
12 
fil 
4 
5 
14 
10 
11 
4 
4 



14 

8 
215 

11 

9 
11 

21 
25 



DÉCÈS. 



lfi 



» 



22 
4 
fiO 

lfi 
9 
11 
lil 

43 

258 

û 

42 
25 
M 
15 
52 

ia 

12 

5 
fia 
1363 
22 
152 

m 

â2 
14 
2i 
fi8 
15 
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COMMUNES. 



WAISSAÎiC. M1HIAG. 



ai 
10 

45 
20 



33 
fiQ 
2a 
lM 
132 



Graix \l 

Saint-Héand I 102 

Izieu • • • • ' ^ 

Saint-Jean-de-Bonnefond Lui 

Jonzicu 

Sa'uit-Julien-en-Jarez. . . 
Saiiit-Julien-Moliii-Moletle 

Lupé 

Maclas 

MaUcval 

Marlhcs , | ^ 

Saint-Martin-à-Coalieu 

Sai nt-Marti n-la-Pl ai ne . 

Saint-Michel 

Muntaud 

Outre-Furcns 

Saint-Paul-cn-Cornillon 1H 

Saint-Paul-en-Jarez 1M 

Pavczin ^ 

Pelussin. 

Saint-Pierre-de-Boeuf 47 

Sainl-Priest ^ 

Roche-la-Molière. ... 

Rochetaillée 

Roisey 

Saint-Romain-en-Jarez. 

Saint-Romain-les-Àtheux 

Saint-Sauveur 

Sorbiers 

Taraniaise.. 

Tartara 

Thélis-Lacombe 

Latour 

Uni eu 

Val benoîte 

Lavalla 

\ cranne 

Li\ Ver sanne 

Saiiit-Victorsur-^oiir.. 

Vlllars- 



iî 



Ji2 
44 

22 
£6 
42 
2£ 
M 
19 
11 

2_2 
2£ 

212 

M 

ai 
ii 

.)«) 

1S 



5 
23 
18 

i 
- [ 

12 

& 

a 

2â 
2& 
lfi 
â 

» 

a 
û 

a 
2â 
H 
11 

a 
a 

12 

(i 

i 
1 
û 

M 

i— • 

± 

•> 

U] 
1 



(i \ il 



DECES. 

aa 

42 
113 
20 

2d 

2 
M 
lii 

ao 

58 
111 
M 

aa 

15 

ai 

30 
22 

20 

2aâ 

20 
2a 

îa 

21 
lfi 

aa 

£3 
fi 

a 

22 
31 
1 10 

4a 

21 

il 

21! 
12 
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DISTINCTION DES NAISSANCES. 





ENFANS 


ENFANS 


ENFANS 






LÉGITIMES. 


NATU 


R EL S 


NATO 


RELS 


H 








reconnus. 


non reconnus. 


w 


MOIS. 
















g 
m 

Ci 

• 


co- 
te 

• 


n 

• 


*n 

S*. 

S 

• 


| MASC. 


— 

S 

as 
• 


— 

• 


v • 


212 




1 


M 


10 


11 


543 


rf 1 • _ 


950 


2fi2 


» 


a 


1 


15 


537 






269 


1 


i 




1 


507 


A • 1 


243 


232 


1 


» 


8 


2 


498 


_ C • 


215 




2 


u 


y 


12 


460 




210 


212 

— ■ X — l— 


2 


5 


6 


S 


448 


Juillet 


213 


245 


» 


s 


la 


14 


490 


Août 


241 






2 


15 


a 


511 


Septembre. . . . 


2àâ 


214 


M 


9 


14 


o 


494 




2M 


214 


— 




U 


15 


504 


Novembre. . . . 


222 


957 


)) 


» 


U 


14 


576 


Décembre. . . . 


2M 


212 


1 


2 


iii 


12 


579 




2962 


2869 


11 


2Û 


144 


1.35 


6147 
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DISTINCTION DES MARIAGES. 



5* 



MOIS. 



— : r 

Janvier. .... 

Février. ... * 



•-•n h 
en 



Avril 

ty^i. 

Juin. .... 
Juillet.. . . 
Août.. . . . 
Septembre 
Octobre. . 
Novembre, . 
Décembre. . 



< ^ te 



m 



92 
24 

* 

76 



88 
62 
61 



1 

4 

9 

2 



113 

26 



1044 



1 

5 
& 

5 

2 



18 



1 : t» 



2i 

> 

6 

■ - 

à 

* 

i 



10J 



3> 
7 
6 
» 
1 
4 
3 
» 
2 
S 

a 



t=3 
O 



1*30 

îiji 

8,4 

> i 

99 



67 
84 

53 



34 



m 1 



r • :» 
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DISTINCTION DES DÉCÈS. 



• 


MALES. 


FEMELL. 




158 


nu 


Au 


dessous 






196 


De 




26 


56 


De 


6 mois 


à 




184 




De 


1 an 


à 




195 


187 


De 


2 


à 


3 .»••»•**•« 


103 


89 


De 


3 


à 




65 


25 


De 


4 


à 




62 


52 


De 


fi 


à 




40 


39 


De 


fi 


à 




' M 


25 


De 


JZ 


à 




24 


29 


De 


_8 


à 


a : 


' 21 


• 16 


De 


9 


à 


iô 


16 


a M 
11 


De 


10 






19 


Â A 
11 


De 


11 


à 




. 1Q 


16 


De 


12 


à 


13 »•»»••••« 


12 


M Cm, 

12 


De 


12 


à 


if 


. A3 . 


5 


De 


14 


à 


15 


19 


14 


De 


15 




21L 


50 


69 


De 


20 


à 


25 


94 


M 


De 


25 


à 


M ......... 


- £6 


74 \ 


De 




a 


â5 


6Û 


26 


De 


35 


à 40 


• 32 


45 


De 


M 


à 45 


32 


64 


De 


45 


à 5Û .......... 


51 


4a 


De 


50 


à 




60 


58 


De 


55 


à 


M h . . .j. . % . . . 


49 


62 


De 


60 


à 


65 . . . . 1 


96 


113 


De 


£5 


à 


20 


90 


107 


De 


20 


à*25 ........ 


m 


114 


De 


75 


à M 


93 


29 


De 


80 


à 


85 


76 


28 


De 


85 


a 





20 


23 


De 




A 


95 


4 


2 


De 




a 


99 


» 


2 


De 


100 




H 


n 
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► 

1 
•o 
o 

M 

• 


HOMMES 

mariés. 


•4 
H 

a 
m 

• 


H 

t« 
r* 
w 

G 


S 

• 


3 
■ 

m 


TOTAL. 


* • _ 




62 




110 


A9 


iih 


440 




4 4 9 
11<> 


44 




Qj. 




Ml 


350 




iiS 


35 


14 


as 


32 




ÙM 


A "1 


4 AQ 

1 os 


36 


n 
1* 


à â A 


Afi 




34." 




4 O t 


31 


4 4 
11 


4 A7 
I U / 


Art 




343 




4 -) i 


31 


o 

li 


1 Ut) 


1 fi 
112 


-iD 


314 


Juillet 


4 4 9 


2ii 




4 99 


5JZ 


17 


320 


A Al 


4 K £ 


28 


4 £ 

lo 




1 e> 




384 


Septembre. . . • 


Ici 

loi 


44 


4 n 

12 




ûA 


*A 


432 




128 


42 


li 


115 


44 
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Novembre. . . . 


134 


25 


li 




il 


11 


331 


Décembre. . . . 


139 


43 


18 


108 


44 


32 


384 




1573 


462 


195 


1318 


440 
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RÉSULTATS GÉNÉRAUX 

DE L'ADMINISTRATION DE LA JUSTICE CRIMINELLE DANS L 'ARRON- 
DISSEMENT DE SAINT-ETIENNE PENDANT l' AN NEE tfrfâ. 



Affaires renvoyées devant la chambre 
d'accusation. 

Le nombre des affaires renvoyées par la chambre 
du conseil devant la chambre d'accusation a été de 
8_j comprenant 15 accusés , savoir : 

3 vols avec effraction comprenant 4 accusés. Un 
accusé a été acquitté et les trois autres ont été con- 
damnés à la réclusion. 

1 viol comprenant trois accusés , tous trois ont été 
acquittés par la chambre d'accusation. 

1 accusation de coups et blessures. L'accusé a été 
acquitté par la cour d'assises. 

2 tentatives d'assassinat. Les deux accusés sont 
en fuite. 

1 vol de vases sacrés commis la nuit dans une é- 
glise par quatre accusés qui ont été condamnés par 
la cour d'assises à une peine correctionnelle. 
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DBS JUGBMBNS DEFINITIFS RENDUS PAR LB TRIBUNAL DB POLICE 

CORRECTIONNELLE. 





NOMBRE DES 




w 

p!- 


pi 


to- 
rt 

<o 


8 
a 












_| 

1*1 
• 




• 


K 

C* 


Achat d'effets appartenant à des militaires 












1 


2 






Arbres abattus dans les propriétés d'autrui. 


2 


2 


» 


2 


Chasse sans port d armes ou en temps pro- 










JllL)(^» mm •••••••• 


i> 


12 


4 


S 




1 


S 


1 


2 


Corruption habituelle de personnes au- 












1 


1 


» 


1 






M 


23 


12 


Coups et blessures involontaires. 


1 


1 


M 


I 


Entraves à la libre circulation des crains. 


1 


li 


>t 


il 


«ixcrcicc illégal de la médecine et de la 








Détournement de deniers 


5. 




2 




1 


1 


j> 


1 


Infirmités simulées pour s'affranchir des 
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Rébellion envers les employés de l'octroi. 
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Rébellion envers la force publique. 
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Tenue de jeux de hasard sur la voie publi- 
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ÉTAT 

DES AFFAIRES JUGEES PAR LES TRIBUNAUX DE SIMPLE POLICE DE 

l'arrondissement. 

■ 

Nombre des inculpés acquittés 21 

Nombre des inculpés condamnés à l'a- 
mende seulement 233 

Nombre des inculpés condamnés à l'em- 
prisonnement 26 

Nombre des inculpés à l'égard desquels 

le tribunal s'est déclaré incompétent.. . . 1 

Total. ... 281 

MORTS ACCIDENTELLES. 

Mines de houille. 2& 

Carrière de pierres. ^ , 3 

Eboulement de terrain 1 

Chute ordinaire 1 

Chute d'un échaffaudage 1 

Chute d'une fenêtre 1 

Chute de voiture 2 

Coups de pied de cheval 2 

Noyés. 7 

Apoplexie foudroyante 7 

Asphyxie par congélation 1 

Ecrasé sur le chêmin de fer par un wagon. 1 

Ivresse. . . , 2 

Enfant mordu à la tcte par un chien. . . 1 

Total. ... 53 
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Affaires dont le ^procureur du roi et le juge d'ins- 
truction ont été saisis. 

Le nombre des plaintes dont le procureur du roi 
a eu à s'occuper en 1832, a été de 184, savoir : 
Procès-verbaux antérieurs à 1832. ... 20 
Remis directement par le procureur du roi. 8 

Transmis par la gendarmerie 46 

» par les juges de paix 1 

» par les commissaires de police. .* , M 68 

» par les maires 8 

» de toute autre manière. ... 20 



: 



Total. ... 171 

Le nombre des affaires dont le juge d'instruction 
a eu à s'occuper dans la même année 1832 , a été de 
76, et il en a été dessaisi delà manière suivante : 

Ordonnances portant qu'il n'y a lieu à suivre contre au- 
cun des inculpés 29 

f r ^èVant la chambre d'accusation. • . 10 
ordonnance» portant I devant le tribunal correctionnel. . . 31 

«moi d« ton. on quel- / j , "T , . , £ 

quw- UM de« inculpé», i devant le tribun, de simple police . . 4 
\ devant une autre juridiction. ... 2 

.76 

Les 76 ordonnances ont été rendues , savoir : 70 
dans le premier mois du crime ou délit ; 3 dans le se- 
cond mois , 3 dans le troisième mois. 

42 affaires ont été classées au parquet comme ne 
pouvant donner lieu à aucune poursuite. 
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■ 

• > 

CHEMIN DE FER MOBILE 

A UNE SEULE BANDE POUR BROUETTES. 1 

■ ► • « a . 

Prenez du fer plat, pareil à celui que Ton emploie 
pour les chemins à 2 bandes mais plus mince. 

Fixez-le dans de petites traverses de 2 pieds de 
long T au moyen d'une seule entaille et d'un seul tas- 
seau , et de manière à ce que le feç déborde de 9 à 
10 lignes au dessus du bois. Enterrez ces traverses , 
qui devront avoir 5 à 6 pouces d'épaisseur. Consoli- 
dez la terre tout autour , et votre chemin sera fini et 
prêt à servir. 

Pour faire usage .de ces chemins à une seule ban- 
de, il faut avoir une brouette montée sur une roue 
de fonte , faite comme une poulie et disposée de ma- 
nière.à ce que la charge porte en grande partie sur 
la roue ; de cette manière , un seul homme portera 
sans fatigue jusqu'à 6 à 7 quintaux. 

Avec les brouettes ordinaires, un terrassier ne 
porte guères plus de 2 quintaux , et , dès que lç ter- 
rain est humide i on a recours; à ides planches, car 
* *» ■ • . « » • * . * . 

i Ces chemins de fer à un «cul rail nous paraissent principalement ap- 
plicables dans l'intérieur des mines où il n'est pas toujours possible d'in- 
troduire des chariots pour le traînage , et leur emploi permettrait d'uti- 
liser beaucoup mieux la force des hommes. 
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ans cela la roue s'enfonce, et le roulage devient ex- 
trêmement pénible. Au moyen de la trace de fer et 
de la roue à gorge que je propose, le même ouvrier 
peut faire plus de 3 fois autant d'ouvrage que par le 
moyen ordinaire. J'en ai fait répreuve, et je parle 
ici par expérience. 

Observations de détail. — Les dimensions du fer 
ne sont point de rigueur, car le maximum de la 
charge ne pouvant guères aller au-delà de 8 quin- 
taux, on peut sans aucun inconvénient réduire l'é- 
paisseur de la bande à 3 lignes, alors le prix de re- 
vient de ces chemins ne dépassera pas de beaucoup 
la valeur des planches que l'on emploie habituelle- 
ment pour les grands roulages de déblais. En voici 
le sous-détail pour un mètre : 

1 mètre de fer de 3 lignes sur 2 pouces à 37 fr. les 
100 kil 

- 

Une traverse » 40 

Son entaille et son tasseau.. . . 10 

1 50 

On peut s'adresser, pour la confection des roues 
de fonte et l'ajustage des essieux qui doivent les por- 
ter, à M. Grand Jeannin, chef de division sur le che- 
min de St-Etienne. 

Chaque paire de roue montée sur son essieu re- 
vient à 50 fr. 

Chaque roue isolée pèse 13 k. et coûte 5f. 20c. 

BRARD. 

(Journal des Connaissances utiles,) 
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Bulletin Historique. 

DE SAINT-ETIENNE ET DU DÉPt. DE LA LOIRE,. 

CENDANT L'ANNÉE 1333. 



Janvier 1 er . — Le directeur général des ponts-el- 
chaussées et des mines nomme une commission d'in- 
génieurs chargée de se concerter avec les concession- 
naires pour préparer et soumettre à l'administration 
un système complet d'épuisement des mines de 
Rive-de-Gier. Cette commission est composée de 
MM. Delsériez , président ; Combes et Clapeyron , 
professeurs à l'école des mineurs de Saint-Etienne ; 
Malinvaud, aspirant-ingénieur; et de Senarmont, 
élève ingénieur , secrétaire. 

Les propriétaires des mines de Rive-de-Gier rédi- 
gent un mémoire contre la compagnie du chemin de 
fer de Saint-Etienne à Lyon, en réclamant l'exécu- 
tion du cahier des charges. 

La commission nommée par les exploitans de mi- 
nes de tout le bassin houilier de Saint-Etienne et 
Rive-de-Gier , publie un mémoire en réponse aux 
questions posées par le conseil général du commer- 
ce , relativement aux droits d'entrée sur les houilles 
étrangères. 

L'administration municipale de Saint-Etienne ré- 
clame contre la surtaxe d'impôt mobilier imposée à 
la ville. Le conseil d'arrondissement de St-Etiènne 
et le conseil général reconnaissent la justice de cette 
réclamation. Par ordonnance royale du 28 janvier, 
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la commune d'Andrézieux est distraite du canton de 
Saint-Galmier , et reunie à celui de Saint-Rambert. 

Février 25. — Les débats du procès des prisonniers 
du Cwrlo- Alberto commencent à la cour d'assises de 
Montbrison , et continuent jusqu'au 14 mars. Les 
plaidoiries de MM. Hennequin, Journel et Sauzet, 
celles de ce dernier surtout, ont été très-applaudies. 
Les accusés ont été acquittés. 

Pendant une mission prèchée à Firminy , un des 
missionnaires étant mort , et son corps ayant été 
exhumé et transporté dans une chapelle attenante au 
couvent de Saint- Joseph , l'autorité se transporte sur 
les lieux, et ordonne la clôture des prédications. 

Mars. — Une mission Saint-Simonienne arrive à 
Saint-Etienne et n'y obtient aucun succès. 

m 

L'administration du chemin de fer de St-Etienne 
à Lyon fait imprimer un règlement d'après lequel le 
trajet devra être fait en 4 '/, heures à la descente, et 
5 heures à la remonte. La vitesse ne pourra excéder 
5 lieues à l'heure. 





1 


lïi 


• 



iûO. IjR CJ 

M. M. 

le chemin de fer de Montbrison à Montrond. Ce che- 
min pourra être établi sur un des accotemens de la 
route départementale n° 1 de Lyon à Montbrison , 
laquelle devra conserver une largeur d'au moins 
6 m. 80. La concession aura lieu avec publicité et 
concurrence. 

31. — M. Jabin , ingénieur distingué, professeur 
à l'école des mineurs de Saint-Etienne, périt victime 

25 
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d'un accident occasioné par une fausse manœuvre 
d'une machine à Tapeur à haute pression placée sur 
un des puits de la concession de Bérard. La Société 
industrielle de Saint-Etienne perd en lui un de ses 
membres les plus utiles. 

Le Musée d'histoire naturelle acquis par l'admi- 
nistration municipale de Saint-Etienne et la collec- 
tion des produits industriels, sont placés dans 
l'Hôtel-de-Ville et rendus publics. 

Avril. — Une ordonnance royale porte ce qui 
suit : 

Art. 1 er . Il sera établi une chambre de commerce 
à Saint-Etienne. Elle sera composée de neuf mem- 
bres. 

Art. 2. La chambre consultative des arts et manu- 
factures de cette ville est supprimée. 

Mai. — Inauguration «de la chapelle des dames de 
la Providence. 

La population ouvrière de Saint-Just-suT-Loire 
ayant fait des démonstrations pour s'opposer aux per- 
ceptions de l'octroi récemment établi , un détache- 
ment de la garnison de Montbrison s'est transporté 
sur les beux et a rétabli la tranquillité. 

Quelques troubles éclatent au théâtre de Saint- 
Etienne , et donnent iieu à la publication d'unrègle- 
ment théâtral. 

Les travaux du canal de Roanne à Digoin se pour- 
suivent avec beaucoup d^activité. La compagnie pu- 
blie un compterrendu des fonds employés jusqu'au 
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31 décembre 1832. Les dépenses faites à cette épo- 
que savaient à 888,913 fr. 14 c. , d'après les 
comptes présentés à rassemblée générale du V* avril 
1833. 

Quelques ouvriers de la fabrique de rubans de St- 
Etienne demandent la fixation d'un tarif de façons: 
mais ici comme à Lyon , une telle mesure est jugée 
impraticable. 

Juin. — La répartition du contingent assigné au 
département de la Loire pour le recrutement de l'ar- 
mée sur la classe de 1832 est de 1009 conscrits , sa- 
voir : 

Pour l'arrondissement de St-E tienne 371 
id. de Montbrison 309 

id. de Koanne 329 

Juillet. — M. dÀrcet , membre de l'académie 
des sciences, chargé de présider aux essais qui doi- 
vent avoir lieu à Lyon pour les perfeetiorinernens à 
introduire dans la condition des soies-, visite les éta- 
blissemens de dessiccation dè Saint-Etienne et Saint- 
Chamond. 

Par ordonnance royale du 2 juillet, le tarif de* 
droits perçus sur les soies a été fixé : 

A V importation. Soies grèges (y corn- ±î>til 

pris les douppions. » 5 , 

Moulinées » 10 

A V exportation. Grèges 3 » 

iq^«0$«Hb Moulinées 2 » 

Teintes 6 » 
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M. Bret , préfet de la Loire , est nommé préfet du 
Haut-Rhin-. Son successeur est M. Sers, préfet des 
Landes, ancien élève de l'école polytechnique. 

Les hauts - fourneaux de Terre-Noire éteints de- 
puis 15 mois vont être remis en activité par MM. 
Neyrand et Genissieu qui les ont affermés pour un 
ou deux fondages. On se propose d'y introduire di- 
vers perfectionnemens , entr'aulres l'emploi de l'air 
chaud. 

Une ordonnance du roi autorise la ville de Saint- 
Chamond à s'imposer extraordinairement en 5 ans 
au centime le franc de ses contributions , la s< 





*3 


a 


13 



halles. 

Une autre ordonnance classe le département de 
la Loire dans l'arrondissement de la 23 e conserva- 
tion forestière dont le chef-lieu est à Moulins. c 

Août. — La chambre de commerce de Saint- 
Etienne 1 prend une délibération au sujet du che- 
min de fer de Saint -Etienne à Lyon, et demande 
avec instance un règlement de service. Le conseil 
d'arrondissement, la chambre consultative de Saint- 
Chamond et le conseil général du département ont 
formé le même vœu . , , . y- . , \ * w 

Par ordonnance royale , une caisse d'épargnes et 
de prévoyance est autorisée à Saint-Etienne. La 

' Composée de MM. \c maire de Saint-Etienne , Jovin-Dcshayes , Hip. 
Royet , Tezcnas , Salichon , Krunon , Gorrand. 
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caisse sera administrée par 15 directeurs nommés 
par le conseil municipal. 

Au commencement de ce mois , le conseil-géné- 
ral du département a tenu sa dernière session an- 
nuelle. Il avait nommé pour son président M. Pey- 
ret-Lallier, maire de Saint-Etienne, et pour secré- 
taire M. Lachèze fils, membre de la chambre des 
députés. 

Le conseil-général a désigné les membres du jury 
d'expropriation pour cause d'utilité publique, en 
conformité de la loi du 7 juillet 1833. 

Août. — La cour de cassation , en rejetant le 
pourvoi formé par la compagnie du chemin de fer de 
Saint-Etienne à Lvon contre un arrêt de la cour 
royale de cette ville, a décidé que la taxe du dixième 
des prix des places est applicable aux voitures et 
wagons qui circulent sur un chemin de fer et y con- 
duisent des voyageurs. 

La chambre temporaire du tribunal civil de St- 
Etienne a rendu le 31 août un jugement entre les 
concessionnaires des mines de houille de Couzon 
(canton de Rive-de-Gier) et la compagnie du che- 
min de fer de Saint-Etienne à Lyon, qui traverse 
souterrainement la concession de Couzon. 

Par ce jugement, la chambre a consacré le prin- 
cipe d'une indemnité à payer par la compagnie du 
chemin de fer aux propriétaires houiilers. 

Septembre. — Un banquet est offert par quelques 
personnes de la ville à M. Garnier-Pagès , membre 
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de la chambre des députés r sans que la tranquillité 
eu ait été troublée. 

Uue commission composée de MJML Kirmingant , 
ingénieur en chef des pomts-et-chaossées , G a relia , 
ingénieur ordinaire (Rhône), Clapeyron et Fénéon, 
ingénieurs ordinaires des mines, est chargée parle 
ministre des travaux publics de faire des expériences 
précises sur les chemins de fer considérés comme 
agens mécaniques. 

Les expériences auront Keu sur les routes en fer 
des environs de Saint-Etienne. 

Octobre. — Sur la demande du bureau de bien- 
faisance de Saint-Etienne, le conseil municipal a 
appelé dans notre ville les sœur» de Saint-Vincent- 
de-Paule pour présider a la (distribution des secours 
aux indigens. Une maison a été achetée pour cette 
destination par M. le curé de Notre-Dame. 

M. Ancenay , fabricant de rubans, détenu dans la 
maison d'arrêt de Saint-Etienne par jugement du 
tribunal de commerce , s'est évadé sous les- habits de 
sa femme. 

Par décision du ministre de l'instruction publi- 
que , une commission a été nommée pour l 1 examen 
des instituteurs primaires : cette commission , com- 
posée de 7 membres, a élu M. Smith pour président, 
et M. Dupuy pour secrétaire. . .> * r > 

Novembre. — Ouverture de la caisse â 1 épargnés 
de Saint-Etienne. i- 

Une ordonnance royale dû 26 novembre* auto r 
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risé la cessation de la perception de l'impôt extraor- 
dinaire des 15 centimes par franc approuvé le 22 août 
1832, dans la ville de Saint-Etienne, à compter de 
1834. 

Elections au conseil général et aux conseils d'ar- 
rondissement à Saint-Etienne. M. Peyret-Lallier , 
maire de la ville , a été nommé membre du conseil 
général dans les deux cantons «st et ouest. Il a été 
remplacé dans le canton de l'est par M. Romain-De- 
prandière. 

Les deux membres du conseil d'arrondissement 
élus par les deux cantons de St-Etienne , sont MM. 
Henri Paliard et Tézenas aîné. 

Une réunion des exploitans de mines de houille 
provoquée par M. le sous-préfet de Saint-Etienne, 
réitère la demande déjà faite d'un règlement pour le 
service du chemin de fer de Saint-Etienne à Lyon. 

Un arrêté du ministre du 19 novembre , nomme 
le comité d'instruction publique de l'arrondisse- 
ment de Saint-Etienne qui sera présidé par le sous- 
pTéfet. 

Décembre. — M. le maréchal-de-camp Pégot, com- 
mandant la subdivision militaire de la Loire vient 
d'après les ordres du ministre de la guerre , établir à 
Saint-Etienne son quartier-général. 

Un arrêté de la préfecture du 20 décembre, 
nomme le jury chargé d'examiner les produits indus- 
triels du département destinés à être envoyés à Paris 
pour l'exposition de 1834. Voici la composition défi- 
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nitive de ce jury : MM. Delsériez, Regnault, Gervoy, 
Perrelon, Bruyas, Devillaine, Alph. Peyret, Faure- 
Lacroze , et Hutter fils. 

Ce jury se réunira à Saint-Etienne , où seront ex- 
posés jusqu'à leur départ, les produits de notre in- 
dustrie départementale. 

A la fin de l'année 1833, la jonction du chemin de 
fer de Roanne avec celui de Saint-Etienne à la 
Loire , a été effectuée près de la Querillière , com- 
mune d'Andrézieux , et le pont suspendu de St-Just- 
sur-Loire, d'une seule arche de 100 m. d'ouverture, 
a été livré à la circulation. Déjà ( au mois de mai ) , 
le pontdeFeurs, construit par M. Jules Seguin, avait 
été ouvert au public; à Roanne, la Loire a été détour- 
née sous le beau pont construit depuis plusieurs an- 
nées, et l'ancien lit du fleuve a été converti en une 
gare immense pour le service du canal de Roanne à 
Digoin , dont les travaux se continuent avec la plus 
grande célérité. Sur le chemin de fer de la Loire, les 
machines à vapeur fixes destinées à opérer la re- 
monte des convois sur les plans inclinés, ont été mi- 
ses en activité , et un service régulier pour le trans- 
port des voyageurs entre Saint-Etienne et Roanne a 
été établi. 
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